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Oest actuellement chez les sieurs Bélin , Li- 
braire, rue Saint-Jacques, et Brunet, Libraire , 
riace du Théâtre Italien , que l’on souscrit 
pour la Petite Bibliothèque des Théâtres . 
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n°. 10 , près la rue de Richelieu. 
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» O TCI une Comédie dont on a fait beau- 
coup de bruit , qui a été Iong-tems persécutée ; 
et les gens qu’elle joue ont bien fait voir qn’iis 
étoient plus puissans en France que tous ceux 
que j’ai joués jusques ici. Les Marquis , les Pré- 
cieuses, les Cocus et les Médecins ont souffert 
doucement qu’on les ait représentés , et ils ont 
fait semblant de se divertir , avec tout le monde , 
des peintures que l’on a faites d’eux 5 mais les 
hypocrites n’ont point entendu raillerie : ils se 
sont effarouchés d’abord , et ont trouvé étrange 
que j’eusse la hardiesse de jouer leurs grimaces , 
et de vouloir décrier un métier dont tant d’hon- 
nêtes gens se mêlent. C’est un crime qu’ils ne 
sauroient me pardonner j et ils se sont tous ar- 
més contre ma Comédie ,, avec une fureur 
épouvantable. Ils n’ont eu garde de l’attaquer 


par le côté qui les a blessés j ils sont trop poli- 
tiques pour cela , et savent trop bien vivre pour- 


• • 
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ÿ PRÉFACE. 

découvrir le fond de leur arae. Suivant leur 
louable coutume , ils ont couvert leurs intérêts 
de la cause de Dieu j et le Tartuffe , dans leur 
bouche , est une Piece qui offense la piété : elle 
est , d’un bout à l’autre , pleine d'abomina- 
tions, et l’on n’y trouve rien qui ne mérite le 
feu. Toutes les syllabes en sont impies , les gestes 
mêmes y sont criminels , et le moindre coup- 
d’oeil , le moindre branlement de tête , le 
moindre pas , à droite ou à gauche , y cachent 
des mystères qu’ils trouvent moyen d’expliquer à 
mon désavantage. J'ai eu beau la soumettre aux 
lumières de mes amis , et à la censure de tout le 
monde j les corrections que j’ai pu faire , le ju- 
gement du Roi et de la Reine , qui l’ont vue , 
l’approbation des grands Princes et de Messieurs 
les Ministres qui l’ont honorée publiquement de 
leur présence , le témoignage des gens de bien 
qui l’ont trouvée profitable , tout cela n’a de 
rien servi. Ils n’en veulent point démordre ; et 
tous les jours encore , ils font crier en public des 
zélés indiscrets , qui me disent des injures pieu- 
sement , et me damnent , par charité. 

Je mç soucierois fort peu de tout ce qu’ils peur 
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Vent dire, si ce n’étoit l’artifice qii’ils ont de me 
faire des ennemis que je respecte , et de jetter 
dans leur parti de véritables gens de bien , dont 
ils préviennent la bonne-foi, et qui , par la cha- 
leur qu’ils ont poux les intérêts du Ciel , sont 
faciles à recevoir les impressions qu’on veut leur 
donner. Voilà ce qui m’oblige à me défendre. 
C’est aux vrais dévots que je veux par-tout me 
justifier sur la conduite de ma Comédie , et je 
les conjure , de tout mon cœur , de. ne point 
condamner les choses avant que de les voir , de 
se défaire de toute prévention , et de ne point 
servir La passion de ceux dont les grimaces les 
déshonorent. 

Si l’on prend la peine d’examiner, de bonne 
foi, ma Comédie, on verra, sans doute , que 
mes intentions y sont par-tout innocentes , et 
qu’elle ne tend nullement à jouer les choses 
que l’on doit révérer j que je l’ai traitée avec 
toutes les précautions que dèmandoit la délica- 
tesse de la matière ,. et que j’ai mis tout l’art 
et tous les soins qu’il m’a été possible pour 
bien distinguer le personnage de l’hypocrite 
d’avec celui dq vrai dévot. J’ai employé pour 

a iij 
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cela deux actes entiers à préparer la venue dû 
mon scélérat. Il ne tient pas un seul moment 
l’Auditeur en balance ; on le connoît d’abord 
aux marques que je lui donne ; et , d’un bout à 
l’autre , il ne dit pas un mot , il ne fait pas une 
action qui ne peigne aux Spectateurs le caractère 
d’un méchant homme , et ne fasse éclater celui 
du véritable homme de bien que je lui oppose. 

Je sais bien que , pour réponse , ces Messieurs 
tâchent d’insinuer que ce n’est point au Théâtre 
à parler de ces matières j mais je leur demande , 
avec leur përmission , sur quoi ils fondent cette 
belle maxime ? C’est une proposition qu’ils ne 
font que supposer, et qu’ils ne prouvent en au- 
cune façon , et , sans doute , il ne seroit pas 
difficile de leur faire voir que la Comédie , chez 
lés Anciens , a pris son origine de la Religion , et 

faisoit partie de leurs mystères j que les Espa- 
» < 

gnols , nos voisins , ne célèbrent gueres de fêtes 
où la Comédie ne soit mêlée j et que , même 
parmi nous , elle doit sa naissance aux soins 
d’une Confrairie , à qui appartient encore au- 
jourd’hui 1’Hôtel de Bourgogne j que c’est un 
lieu qui fut donné pour y représenter les plus 
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Importans mystères de notre foi j qu’on en voit 
encore des Comédies imprimées en lettres go- 
thiques , sous le nom d’un Docteur de Sor- 
bonne } et , sans aller chercher si loin , que 
l’on a joué , de notre tems , des Pièces saintes 
de M. Corneille , qui ont été l’admiration de 
toute la France. 

Si l’emploi de la Comédie est de corriger les 
vices des hommes , je ne vois pas par quelle rai- 
son il y en aura de privilégiés. Celui - ci est , 
dans l’Etat, d'une conséquence bien plus dan- 
gereuse que tous les autres , et nous avons vu 
que le Théâtre a une grande vertu pour la cor- . 
rection. Les plus beaux traits d’une sérieuse mo- 
rale sont moins puissans , le plus souvent , quç 
ceux de la satyre $ et rien ne reprend mieux la 
plupart des hommes que la peinture de leurs 
'défauts. C’est une grande atteinte aux vices 
que de les exposer à la risée de tout le monde. 
On souffre aisément des repréhensions , mais on 
ne souffre point la raillerie. On veut bien être 
méchant , mais on ne veut point être ridi- 
cule. 

On me reproche d’avoir mis des termes de 
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piété dans la bouche de mon imposteur* Hé î 
pouvois-je m’en empêcher , pour bien repré- 
senter le caractère d’un hypocrite? Il suffit, ce 
me semble , que je fasse connoître les motifs cri- 
minels qui lui font dire les choses, et que j’en 
aie retranché les termes consacrés , dont on au- 
roit eu peine à lui entendre faire un mauvais 
usage. Mais il débite, au quatrième acte, une mo- 
rale pernicieuse. Mais cette morale est-elle quel- 
que chose dont tout le monde n’eût les oreilles 
rebattues ? Dit-elle rien de nouveau dans ma 
Comédie , et peut-on craindre que des choses si 
généralement détestées fassent quelque impres- 
sion dans les esprits , que je les rende dange- 
reuses en les faisant monter sur le Théâtre , 
qu'elles reçoivent quelque autorité de la bouche 
d'un scélérat ? Il n’y a nulle apparence à cela.» 
et l’on doit approuver la Comédie du Tartuffe , 
ou condamner généralement toutes les Comé- 
dies. 

C’est à quoi l’on s’attache furieusement de- 
puis un tems j et jamais on ne s’étoit si fort 
déchaîné contre le Théâtre. Je ne puis pas 
nier qu’il n’y ait eu des Peres de l’Église qui ont 
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tondamné la Comédie j mais on ne peut pas me 
nier aussi qu’il n’y en ait eu quelques-uns qui 
l’ont traitée un peu plus doucement. Ainsi l’au- 
torité dont on prétend appuyer la censure est dé- 
truite par ce partage j et toute la conséquence 
qu’on peut tirer de cette diversité d’opinions en 
des esprits éclairés des mêmes lumières , c’est 
qu’ils ont pris la Comédie différemment , et que 
les uns l’ont considérée dans sa pureté , lorsque 
les autres l’ont regardée dans sa corruption , et 
confondue avec tous ces vilains spectacles qu’on 
a eu raison de nommer spectacles de turpi- 
tude* 

Et en effet , puisqu’on doit discourir des 
choses , et non pas des mots , et que la plupart 
des contrariétés viennent de ne se pas entendre , 
et d’envelopper dans un même mot des choses 
opposées , il ne faut qu’ôter le voile de l’équi- 
voque , et regarder ce qu’est la Comédie en soi » 
pour voir si elle est condamnable. On connoîtra , 
sans doute , que n’étant autre chose qu’un 
Pocme ingénieux , qui , par des leçons agréa- 
bles , reprend les défauts des hommes, on ne 
sauroit la censurer sans injustice ; et si nous vau- 
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Ions ouïr là-dessus le témoignage de l’antiquité r 
elle nous dira que ses plus célébrés Philosophes 
ont donné des louanges à la Comédie , eux qui 
faisoient profession d’une sagesse si austere , et 
qui crioient sans cesse après les vices de leur 
siecle. Elle nous fera voir qu’Aristote a consacré 
des veilles au Théâtre, et s’est donné le soin de 
iéduire en préceptes l’art de faire des Comédies.. 
Elle nous apprendra que de ses plus grands hom- 
mes , et des premiers en dignité , ont fait gloire 
d’en composer eux-mêmes j qu’il y en a eu d'au- 
tres qui n’ont pas dédaigné de réciter en public 
celles qu’ils avoient composées j que la Grece a 
fait pour cet art éclater son estime , par les prix 
glorieux et par les superbes Théâtres dont elle a 
voulu l’honorcr j et que dans Rome , enfin , ce 
même art a reçu aussi des honneurs extraordi- 
naires. Je ne dis pas dans Rome débauchée, et 
sous la licence des Empereurs , mais dans Rome 
disciplinée , sous la sagesse des Consuls , et dans 
le tems de la vigueur de la vertu Romaine* 
J’avoue qu’il y a eu des tems où la Comédie 
s’est corrompue. Eh î qu’est -ce que dans le 
monde on ne corrompt point tous les jours ? R 
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ïi’y a chose si innocente où les hommes ne puis- 
sent porter du crime j point d’art si salutaire dont 
ils ne soient capables de renverser les intentions j 
rien de si bien en soi qu’ils ne puissent tourner à 
de mauvais usages. La Médecine est un art pro- 
fitable, et chacun la révéré comme une des plus 
excellentes choses que nous ayions ; et cependant 
il y a eu dès tems où elle s’est rendue odieuse , 
et souvent on en a fait-un art d’empoisonner les 
hommes. La Philosophie est un présent du Ciel : 
elle nous a été donnée pour porter nos esprits à la 
connoissance d'un Dieu , par la contemplation 
des merveilles de la nature j et pouttant on n’i- 
gnore pas que souvent on l’a détournée de son 
emploi , et qu’on l’a occupée publiquement à 
soutenir l’impiété. Les choses même les plus 
saintes ne sont point à. couvert de la corruption 
des hommes 5 et nous voyons des scélérats qui , 
tous les jours , abusent de la piété , et la font ser- 
vir méchamment aux crimes les plus grands. 
Mais on ne laisse pas pour cela de faire les dis- 
tinctions qu’il est besoin de faire. On n’enve- 
loppe point dans une faussé conséquence la bonté 
des choses que l’on corrompt , avec la malice 
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des corrupteurs. On sépare toujours le mauvais 
usage d’avec l’intention de l’Art j et > comme on 
ne s’avise point de défendre la Médecine , pour 
avoir été bannie de Rome » ni la Philosophie , 
pour avoir été condamnée publiquement dans 
Athènes , on ne doit point aussi vouloir inter- 
dire la Comédie , pour avoir été censurée en de 
certains tems. Cette censure a eu ses raisons , 
qui ne subsistent point ici. Elle s’est renfermée 
dans ce qu’elle a pu voir , et nous ne devons 
point la tirer des bornes qu’elle s’est données , 
l’étendre plus loin qu’il ne faut, et lui faire em- 
brasser l’innocent avec le coupable. La Comédie 
qu’elle a eu dessein d’attaquer , n’est point du 
tout la Comédie que nous voulons défendre. 11 
se faut bien garder de confondre celle-là avec 
celle - ci. Ce sont deux personnes de qui les 
moeurs sont tout-à-fait opposées : elles n’ont au- 
cun rapport l’une avec l’autre que la ressem- 
blance du nom j et ce seroit une injustice épou- 
vantable que de vouloir condamner Olympe , 
qui est femme de bien , parce qu’il y a une 
Olympe qui a été une débauchée. De sem- ' 
blables arrêts , sans doute , feroient un grand 

désordre 
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désordre dans le monde. Il n’y auroit rien par-là 
qui ne fût condamné j et , puisque l’on ne garde 
point cette rigueur à tant de choses dont ou 
abuse tous les jours , on doit bien faire la même 
grâce à la Comédie , et approuver les Pièces de 
Théâtre où l’on verra régner l’instruction et 
l’honnêteté. 

Je sais qu’il y a des esprits dont la délicatesse 
ne peut souffrir aucune Comédie , qui disent 
que les plus honnêtes sont les plus dangereuses , 
que les passions que l’on y dépeint sont d’autant 
plus touchantes qu’elles sont pleines de vertu , et 
que les âmes sont attendries par ces sortes de 
représentations. Je ne vois pas quel grand crime 
c’est que de s’attendrir à la vue d’une passion 
honnête. C’est un haut étage de vertu que cette 
pleine insensibilité où ils veulent faire monter 
notre ame. Je doute qu’une si grande perfection 
soit dans les forces de la nature humaine 5 et je ne 
sais s’il n’est pas mieux de travailler à rectifier et 
adoucir les passions des hommes que de vouloir 
les retrancher entièrement. J’avoue qu’il y a 
des lieux qu’il vaut mieux fréquenter que le 
Théâtre 5 et , si l’on veut blâmer toutes les 
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choses qui ne regardent pas directement Dieü 
et notre salut , il est certain que la Comédie 
en doit être , et je ne trouve point mauvais 
qu’elle soit condamnée avec le reste. Mais , 
supposé , comme il est vrai , que les exercices 
de la piété souffrent des intervalles , et que les 
hommes aient besoin de divertissement , je 
soutiens qu’on ne leur en peut trouver un qui 
soit plus innocent que la Comédie. Je me suis 
étendu trop loin. Finissons par un mot d’un 
grand Prince sur la Comédie du Tartuffe. 

Huit jours après qu’elle eut été défendue , on 
représenta , devant la Cour , une Pieçe intitulée , 
Scaramouchc Hermite ; et le Roi , en sortant , 
dit au grand Prince que je veux dire : ( Le Grand 
Condé .)« Je voudrois bien savoir pourquoi les 
35 gens qui se scandalisent si fort de la Comédie 
J5 de Moliere ne disent mot de celle de Scaramou - 
35 che ? 55 A quoi le* Prince répondit : « La rai- 
35 son de cela , c’est que la Comédie de Scara- 
35 mouche joue le Ciel et la Religion , dont ces 
35 Messieurs ne se soucient point ; mais celle de 
35 Moliere les joue eux-mêmes, c’est ce qu’ils ne 
îî peuvent souffrir. 33 
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DE TARTUFFE. 


Orgqn , riche Bourgeois de Paris, qui d’un 
premier mariage a un fils , nommé Damis , et une 
fiHe , nommée Matiane , et qui s’est remarié en 
seconde noces , avec une jeune femme , nom- 
mée Elmire , a promis, depuis long-tems, d’u- 
mr Mariane à un jeune homme , nommé Va- 
lere , qu'elle aime et dont elle est aimée , et 
Damis à uqe sœur de ce Valere. Mais Orgon a 
rencontré, dans une Eglise où il va ordinaire- 
ment , un hypocrite, nommé Tartuffe , qui 
etoit dans l’indigence , qu’il a comblé de bien- 
faits , qu’il a retiré chez lui , dont les dehors 
pieux l’ont séduit ; et auquel il veut donner Ma- 
nane et tout son bien , oubliant ses engagemens 
avec Valere, et maigre les sages représenta? 
tions de Cléante , son frère, d’Elmirc,dc Da- 
mis, de Mariane çt de Dorine , sa suivante. 

b ij 
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Tartuffe s’est tellement emparé de l’esprit d’Or- 
gon et de celui de la vieille Madame Peruelle , 
sa mere , qu’il croit pouvoir gouverner entière- 
ment toute cette famille j et non-seulement il 
prétend à la main de Mariane , mais il ose même 
vouloir corrompre Elmire. Damis , que le hasard 
a rendu témoin de cette criminelle audace , en 
avertit son pere , qui n’en veut rien croire , pas 
même d’après le témoignage d’Elmire j mais elle 
le force à s’en assurer } en le faisant cacher près 
d’elle pendant un entretien qu’elle a avec Tar- 
tuffe , et dans lequel elle feint de céder à scs dé- 
sirs. Orgon , convaincu de la noirceur du carac- 
tère de cet hypocrite , le chasse ignominieusement 
de chez lui , sans songer qu’il lui a confié 
un acte par lequel il lui fait donation de tout 
son bien , et une cassette renfermant des pa- 
piers importans , appartenant à un de ses amis 
éloigné. Tartuffe fait valoir la donation pour 
dépouiller Orgon , et va le dénoncer au Gou- 
vernement comme coupable de trahison pour 
avoir conservé les papiers d’un ami accusé et 
transfuge. Valere vient offrir des secours à Or- 
gon pour le soustraire à la détention qui le me- 
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DE TARTUFFE. 

nace , au moment où Tartuffe accompagne 
l'Exempt qu’il croit chargé de l’arrêter j mais le 
Roi , instruit de cette perfidie attroce , par- 
donne à Orgon la patt qu’il peut avoir dans la 
fuite de son ami accusé , et a ordonné qu’on pu- 
nît le faux dévot de son ingratitude , et qu’on 
annullât la donation qu’il avoit surprise à son 
bienfaiteur. Orgon, rentré dans ses biens, et 
détrompé sur le compte des hypocrites , cou- 
ronne la constance et la générosité de Valere , 
et lui donne la main de Marianc , à la satisfac- 
tion de toute la famille. 


V. 


b iiî 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

« 

SUR 


TARTUFFE. 


« ON sait toutes les traverses que cet admira- 
ble Ouvrage essuya , dit Voltaire , dans ses ju- 
gcmens sur les Pièces de Molière.’... Les trois 
premiers actes de Tartuffe avoient été représentés 
à Versailles , devant le Roi, le 12 Mai 1664. Ce 
n’étoit pas la première fois que Louis XIV , qui 
sentoit le prix des Ouvrages de Moliere , avoit 
voulu les voir avant qu’ils fussent achevés. Il fut 
fort content de ce commencement 3 et, par con- 
séquent , la Cour le fut aussi.... » 

Les trois premiers actes de Tartuffe furent en- 
core joués seuls chez MONSIEUR , frere du Roi, 
à Villers-Cotterets , le 2 4 Septembre suivant, et 
l’on joua les cinq actes de cette Comédie, le 2$ 
Novembre de la même année , au Raincy , chez 
le grand Condé. 
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« Dès lors , continue Voltaire , les rivaux se 
réveillèrent j les dévots commencèrent à faire 
du bruit : les faux zélés ( l’espece d’homrrie la 
plus dangereuse ) crièrent contre Moliere , et sé- 
duisirent même quelques gens de bien. Moliere , 
voyant tant d’ennemis qui alloient attaquer sa 
personne encore plus que sa Piece , voulut laisser 
ces premières fureurs se calmer. Il fut un an sans 
donner Tartufe. Il le lisoit seulement dans 
quelques maisons choisies où la superstition ne 
dommoit pas. » . .. . 

« Moliere ayant opposé la protection et le zeîe 
de ses amis aux cabales naissantes de ses ennemis, 
obtint du Roi une permission verbale de jouer 
Tartuffe, (i) La première représentation en fut 


(i) Moliere avoit demandé cette permission au Roi 
par ce Placer, qu’il lui présenta relativement à cette Co- 
médie qui n’avoit pas encore été représentée en publie 
alors. 

«SIHE,» 

♦ 

« Le. devoir de la Comédie étant de corriger le* 
hommes . en les divertissant , j’ai cru que , dans l’err»- 
ploi où je me trouve , je n’avois rien de mieux i 
faire que d’attaquer , par des peintures ridicules , le* 
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donc faite à Paris le f Août 1667. Le lendemain 
on alloit le rejouer j l’assemblée étoit la plus 


vices de mon siccle ; et comme l’hypocrisie , sans 
doute , en esc un des plus en usage , des plus incommo- 
des et des plus dangereux , j’avois eu, Sire , la pensée 
que je ne rendrois pas un petit service à tous les hon- 
nêtes gens de votre Royaume, si je faisois une Comédie 
qui décriât les hypocrites et mît en vue , comme il 
faut , toutes les grimaces étudiées de ces gens de bien à 
outrances , toutes les friponneries couvertes de ces faux 
monnoyeurs en dévotion , qui veulent attraper les 
hommes avec un zcle contrefait et une charité so- 
phistiquée. >> r , r . ... t : 

« Je l’ai faite, Sire, cette Comédie avec tout !c soin, 
comme je crois , et toutes les circonspections que pou- 
voit demander la délicatesse de la matière; etpourmieux 
conserver l’estime et le respect qu’on doit aux vrais dé- 
vêts , j’en ai distingué , le plus que j'ai pu , le carac- 
tère que j’avois à toucher. Je n’ai point laissé d’équi- 
voque ; j’ai ôté ce qui pouvoit confondre le bien 
avec le mal , et ne me suis servi dans cette peinture 
que des couleurs expresses et des traits essentiels qui 
font reconnoître d’abord un véritable et un franc 
hypocrite. » 

« Cependant toutes mes précautions ont été inu- 
tiles. On a profité , Sire , de la délicatesse de votre 
ame sur les matières de la Religion, et l’on a su 
vous prendre par l’endroit seul que vous ctes pre* 
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nombreuse qu’on eût jamais vue : il y avoit des 
Dames de la première distinction aux troisièmes 


irablc ; je veux dire par le respect des choses saintes. 

Les Tartuffes , sous main , ont eu l’adresse de trouver 
grâce auprîs de Votre Majesté , et les originaux , en- 
fin , ont fait supprimer la copie , quclqu’innocentc 
qu’elle fût , et quelque ressemblante qu’on la trou- 
vât. » 

« Bien que ce m’ait été un coup sensible que la sup- 
pression de cet Ouvrage , mon malheur pourtant étoir 
adouci par la manière dont Votre Majesté s’étoit expli- 
quée sur ce sujet ; et j’ai cru. Sire, qu’elle m'ôtoit 
tout lieu de me plaindre , ayant eu la bonté de dé- 
clarer qu’elle ne trouvoit rien à dire dans cette Co- 
médie , qu’elle me defendoit de produire en public. » 

ci Mais , malgré cette glorieuse déclaration du plu» 
grand Roi du monde et du plus éclairé , malgré l’ap- 
probation encore de M. le Légat , et de la plus grande 
partie de nos Prélats , qui tous , dans les lectures par- 
ticulières que je leur ai faites démon Ouvrage, se sont 
trouvés d’accord avec les sentimens de Votre Majesté ; 
malgré tout cela , dis-je > on voit un livre composé 
par un Curé , qui donne hautement un démenti à 
tous ces augustes témoignages. Votrtf Majesté a beau - 
dire , et M. le Légat , et MM. les Prélats onc beau 
donner leur jugement , ma Comédie , sans l’avoie 
vue» est diabolique, ce diabolique mon cerveau. J 9 
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loges j les Acteurs alioient commencer , lorsqu’il 
arriva un ordre du premier Président du Parle- 

- — . — .. . - - - — < 

suis un démon v6tu de chair et habillé en homme , 
un libertin, un impie, digne d’un supplice exemplaire. 
Ce n’est pas assez, que le feu expie en public mon 
offense , j’en scrois quitte à trop bon marché : le 
xclc charitable de ce galant homrqe de bien n’a garde 
d’en dcmeurer-li. Il ne veut point que j’aie de misé- 
ricorde auprès de Dieu : il veut absolument que je 
sois damné •, c’est une affaire résolue. » 

«Ce livre. Sire, a été présenté à Votre Majesté» 
et, sans doute ; . elle juge bien, elle-même, combien 
il m*cst fâcheux de me voir exposé tous les jours aux 
insultej de ces Messieurs , quel tort me feront dans 
le monde de telles calomnies , s’il faut qu’elles soient 
tolérées , et quel intérêt j’ai enfin à me purger de 
son imposture et à faire voir au Public que ma Co- 
médie n’est rien moins que ce qu’on veut qu’elle 
soit. » 

«Je ne dirai point, Sire, ce que j’aurois à de- 
mander pour ma réputation et pour justifier à tout 
le monde l’innocence de mon Ouvrage. Les Rois 
éclairés comme vous n’ont pas besoin qu’on leue 
marque ce qu’on souhaite : iis voient, comme Dieu, 
ce qu’il nous faut, et savent, mieux que nous, ce 
qu’ils hous doivent accorder. Il me suffit de mettre 
$»e$ intérêts . entre les mains de Votre Majesté i et 
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ment , portant défense de jouer la Piece. a 
« C’est à cette occasion qu’on prétend que 
Moliere dit à l’assemblée : Messieurs nous allions 
vous donner Tartuffe , mais M. le Premier Prési- 
dent ne veut pas qu'on le joue. » (i) 


j’attends d’elle , avec respect , tout ce qu’il lui plaira 
d’ordonner là-dessus, » 

Louis XIV permit qu’on jouât cette Piece, en exi- 
geant qu’on l’intitulât L’Imposteur , et que le princi- 
pal personnage , à qui Molière fit d’abord déguiser 
son vrai nom sous celui de Panulpke , jusqu’au dé- 
nouement, seroit vêtu en Laïque, en habit de cou- 
leur , et porteroit l’épce. 

( i ) Molière fit alors ce second Placct , qui fut 
présenté nu Roi , dans son camp devant la ville de 
Lille , en Flandres , par les sieurs de La Torilliere et 
de La Grange , Comédiens de Sa Majesté , et compa- 
gnons du sieur Moliere ( députés par lui ) , rur la dé- 
fense qui fut faite , le 6 Août 1667 , de représenter le 
Tartuffe, jusqu’à nouvel ordre de Sa Majesté. 

et S I R E , »V 

«t C’est une chose bien t 'mcrairc à moi que de 
venir importuner un grand Monarque au milieu de 
ses glorieuses conquêtes » mais, dans l’étac où je me 
vois, où trouver. Sirs, une protection qu’au lieu 
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« Pendant qu’on supprimoit cÊt Ouvrage, qui 
étoit l’éloge de la vertu et la satyre de la seule hy- 


©ù je la viens chercher? et qui puis- je solliciter contre 
l’autorité de la puissance qui m’accable, que la source 
de la puissance et de l’autorité , que le juste dispen- 
sateur des ordres absolus, que le souverain juge et le 
maître de toutes choses? » 

« Ma Comédie , Sire , n’a pu jouir ici des bontés 
de Votre Majesté. En vain je l’ai produite sous le 
titre de L'Imposteur , et déguisé le personnage sous 
l’ajustement d’un homme du monde. J’ai eu beau 
lui donner un petit chapeau , de grand cheveux , un 
grand collet, une épée et des dentelles sur tout l’ha- 
bit; mettre , en plusieurs endroits , des adoucissc- 
mens, et retrancher, avec soin , tout ce que j’ai jugé 
capable de fournir l’ombre d’un prétexte aux célébrés 
originaux du portrait que je voulois faire: tout cela 
n’a de rien servi. La cabale s’est réveillée aux simple 
conjectures qu’ils ont pu avoir de la chose. Ils ont 
trouvé moyen de surprendre des esprits qui , dans 
toute autre matière , font une haute profession de 
ne sc point laisser surprendre. Ma Comédie n’a pas 
plutôt paru qu’elle s’est vue foudroyée par le coup 
d’un pouvoir qui doit imposer du respect ; et tout ce 
que j’ai pu faire en cette rencontre , pour me sauver 
moi-même de l’éclat de la tempête, c’est de dire que 
Votre Majesté avoit eu la bonté de m’en permettre 

pocrisic , 
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pocrisie , on permit qu’on jouât sur le Théâtre 
Italien Scaramouchc Hcrmitt ( canevas Italien , 


la représentation , et que je n’avois pas cru qu’il fût 
besoin de demander cette permission à d’autres , 
puisqu’il n’y avoit qu’elle seule qui me l’eût défen- 
due. « 

« Je ne doute point , Sirs , que les gens que je peins 
dans ma Comédie ne remuent bien des ressorts au- 
près de Votre Majesté , et ne jettent dans leur parti , 
comme ils l’ont déjà fait , de véritables gens de bien, 
qui sont d’autant plus prompts à sc laisser tromper , 
qu’ils jugent d’autrui par eux-mêmes. Ils ont l’art de 
donner de belles couleurs à toutes leurs intentions. 
Quelque mine qu'ils fassent, ce n’est point du tout 
l’intérêt de Dieu qui les peut émouvoir : ils l’ont as- 
sez. montré dans les Comédies qu’ils ont souffert qu’on 
ait jouées tant de fois en publie , sans en dire le 
moindre mot. Celles-là n’attaquoient que la piété et 
la Religion , dont ils se soucient fort peu ; mais celle- 
ci les attaque et les joue, eux -mêmes, et c’est ce 
qu’ils ne peuvent souffrir. Ils ne sauroient me par- 
donner de dévoiler leurs impostures aux yeux de 
tout le monde ; et , sans doute, on ne manquera pas 
de dire à Votre Majesté que chacun s’est scandalisé 
de ma Comédie. Mais la vérité pure, Sire, c’est que 
tout Paris ne s’est scandalisé que de la défense qu’on 
«n a faite , que les plus scrupuleux en ont trouvé 

C 
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anonyme ) , Pièce très-froide , si elle n’eût été 
licencieuse , dans laquelle un Hermite , vêtu en 
Moine , monte la nuit par une échelle à la fe- 
nêtre d’une femme mariée , et y reparoît , de 
tems en tems , en disant : Questo è per mortificair 
la carne ( c’est ainsi qu’il faut faire pour mortifier 
la chair ). On sait sur cela le bon mot du grand. 


la représentation profitable , et qu’on s’est étonné 
que des personnes d’une probité si connue aient eu 
une si grande déférence pour des gens qui devrbien* 
ctre l’horreur de tout le monde , et sont si opposé* 
à la véritable piété donc elles font profession. » 

« J’attends, avec respect, l’arrct que Votre Ma- 
jesté daignera prononcer sur cette matière ; mais il 
est très-assuré , Sire , qu’il ne faut plus que je songe 
à faire des Comédies si les Tartuffes ont .l’avantage ; 
qu’ils prendront droit par-là de me persécuter plus 
que jamais , et voudront trouver à redire aux choses 
les plus innocentes qui pourront sortir de ma plume. 

i» Daignent vos bontés, Sire, me donner une pro- 
tection contre leur rage envenimée; et puissé-jc, au 
retour d’une campagne si glorieuse , délasser Votre 
Majesté des fatigues de ses conquêtes , lui donnée 
d’innocens plaisirs , après de si nobles travaux , et 
faire rire le Monarque qui fait trembler toute l’Eu- 
rope 1 » 


/ 
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Sur tartuffe. 

Condé à Louis XIV , et que Moliere a rapporté 
à la fin de sa Préface de Tartuffe.... » 

Au bout de quelque tems, Moliere fut délivré 
de la persécution. Il obtint un ordre du Roi , 
par écrit , de représenter Tartuffe, (i) Les Co- 


J(i) Ce fut en 1669. Moliere présenta au Roi ce troi- 
sième Places , le s Février , jour Où l’on reprit Jai** 

tuffr. 

«SIRE,» 

«c Un fort honnête Médecin ( nommé Mauvïlaîn. 
Voyez la Vie de Moliere, par Voltaire, tome treizième 
des Comédies du Théâtre François de notre Collec- 
tion. ) , donc j’ai l’honneur d’ëtre le malade, me 
promet et veut s’obliger , par -devant Notaires, de 
me faire vivre encore trente années , si je puis lui 
obtenir une grâce de Votre Majesté. Je lui ai dit , sut 
sa promesse , que je ne lui demandons pas tant, ce 
que je serois satisfait de lui pourvu qu’il s'obligeâe 
de ne me point tuer. Cette grâce, Sire, est un ca- 
nonicac vacant de votre Chapdle Royale de Vin- 
cennes. 

« Oscrois-jc demander encore cette grâce à Votre 
Majesté, le propre jour de la grande résurrection de 
Tartuffe , ressuscité par vos bontés' Je suis, par cettç 
première faveur , reconcilié avec les dévots ; et je le 
«crois , par cette seconde , avec ks Médecins. C’es* 

C ij 
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médiens ses camarades voulurent que Ivloliere 
eût toute sa vie deux parts dans le gain de la. 
Troupe toutes les fois qu’on joucroit cette Piece. 
Elle fut représentée trois mois de suite , et durera 
autant qu’il y aura en France du goût et des hy- 
pocrites. s> 

« Aujourd’hui bien des gens regardent comqae 
une leçon de morale cette même Piece qu’on 
trouvoit autrefois si scandaleuse. On peut hardi- 
ment avancer que les discours de Cléante ( scene 
sixième du premier acte ) , dans lesquels la vertu 
vraie et éclairée est opposée à la dévotion imbé- 
cille d’Orgon , sont , à quelques expressions près, 
le plus fort et le plus élégant sermon que nous 
ayions en notre langue ; et c’est, peut-être , ce 
qui révolta davantage ceux qui parloicnt moins 
bien dans la chaire que Molière au Théâtre.... sa 


pour moi, sans doute, trop de grâces à la foisj 
mais peut-être n’en est-ce pas trop pour Votre Ma- 
jesté , et j’attends , avec un peu d’espérance respec- 
tueuse , la réponse de mon Placet. » 

Molière obtint le canonicat de Vinccnnes pour le 
fils du Médecin Mauvilain , et Tartuffe eut le succès 
le plus décidé , le plus universel et le plus constant* 
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« Presque tous les caractères dè cette Pièce 
sont originaux : il n’y en a aucun qui ne soit 
bon , et celui de Tartufe est parfait. On admire 
la conduite de la Piece, jusqu’au dénouement. 
On sent combien il est forcé , et combien les 
louanges du Roi, quoique mal amenées , étoient 
nécessaires pour soutenir Moliere contre ses en* 
nemis. » 

« Dans les premières représentations l’Impos- 
teur se nommoit Panulphe , et ce n’étoir qu’à la 
derniere scene qu’on apprenoitson véritable nom 
de Tartufe , sous lequel ses impostures étoient 
supposées être connues du Roi. A cela près la 
Piece étoit comme elle est aujourd’hui. Le chan- 
gement le plus marqué qu’on y ait fait est à ce 
vers ( qui est le second de la septième scene du 
troisième acte , et que dit Tartuffe , en parlant 
de Damis ) : 

« O Ciel ! pardonne lui la douleur qu’il me donne ! 

Il y avoit : 

O Ciel 1 pardonne-lui comme je lui pardonne !.... » 

« Une lettre qui parut quinze jours après la 

première représentation publique de L'Imposteur » 

• • • 
c uj 
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en offrit le tableau le plus fidele et le plus exact 3 
ceux qui, ne l’ayant pas vu, ne pouvoient pro- 
noncer sur les idées différentes qu’on vouloit leur 
donner de l’Ouvrage. Les éloges qu’on y donne 
à Moliere empêchent de soupçonner qu’il en soit 
l’Auteur , remarque M. Bret ( dans l’Avertisse- 
ment qu'il a mis au devant de cette Pièce , et les 
observations dont il l’a fait suivre dans son édi- 
tion de Moliere ) j mais n’employa -t- il point 
cet art pour se cacher ? Le détail suivi de l’Ou- 
vrage , scene par scene , et sur - tout les idées 
excellentes sur la Comédie et sur le ridi- 
cule qui terminent cette lettre , ne peuvent 
guercs s’attribuer qu’à lui. Sans cet écrit raison- 
nable et modéré , on nous diroit , sans doute , 
que cette Piece a souffert beaucoup de change- 
mens lorsqu’elle a reparu dans la suite } mais il 
est une preuve , sans réplique , que toutes les 
corrections se bornent à ce seul vers de la scene 
septième du troisième acte : vers d’une étonnante 
énergie et qui mettoit le sceau à la scélératesse du. 
personnage , puisqu’intérieurement rempli de fu- 
reur et de haine contre le fils d’Orgon , qui vient 
de le démasquer , il ose charitablement ne de- 
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V • . . 

mander au Ciel pour ce jeune homme que le 
pardon qu’il lui accorde lui-même.... » 

« La cabale littéraire , ennemie de Moliere , fit 
les plus grands efforts pour balancer le succès de 
Tartuffe par les représentations de La Femme Juge 
et Partie , Comédie de Montfleury , jouée un 
mois après sur le Théâtre de l’Hotel de Bout- 
gogne. ( Voyez le tome quatorzième des Comé- 
dies du Théâtre François de notre Collection. ) 
Avec des armes très-inégales , le combat parut 
presque douteux , sur-tout lorsque l’on ejtt étayé 
cette Comédie gaie, mais peu décente et moins 
vraisemblable encore , d’une petite Piece satyri- 
que , soüs le titre de La Critique du Tartuffe. » 

« L’Auteur de cette satyre , imprimée, à Paris 
chez Gabriel Quinet , en 1 6yo , in- iz , avec pri- 
vilège , ne se fit pas connoître , et fit bien pour 

t 

son honneur. La haine et l’envie , ces passions 
quelquefois heureuses dans l’ardeur qui les excite 
à nuire , sont sans force dans les esprits médiocres. 
Les petits ennemis de Moliere , les Devisé , les 
Chalussay , les Chevalier , les Rochemont , &c. , 
n’avoient rien produit de plus misérable que la 
Critique de Tartuffe . » 

.es Cette Piece (qui ne fut point représentée. 
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à cc que l’on croit) est précédée d’une lettré 
satyrique ( en vers ) adressée à l’Auteur de la 
Critique ( par un de ses amis ) , et que quelques 
Historiens du Théâtre , et quelques Journalistes 
ont citée , mal-à-propos , comme étant un Pro- 
logue de la Pièce..., 

Nous alloqs rapporter cette Épître en entier * 
pour donner une idée de la démence où la 
haine entraînoit les détracteurs de Moliere. 

t 

«J’ai lu, cher Dorilas, la galante maniéré 
Dont tu veux critiquer et Tartuffe et Molicrci 
It , sans t’importuner d’inutiles propos , 

Je vais rimer aussi la Critique , en deux mots. 

Dès le commencement, une vieille bigotte 
Querelle les Acteurs , et sans cesse radotte , 

Crie et n’écoute rien , se tourmente sans fruit, 
Ensuite une servante y fait autant de bruit, 

A son maudit caquet donne libre carrière, 
^Réprimande son maître et lui rompt en visiere» 
L’étourdit, l’interrompt, parle, sans se lasser. 

Un bon coup suffiroit pour la faire cesser i 
Mais on s’apperçoit bien que son maître , par feinte * 
Attend pour la frapper qu’elle soit hors d’atteinte. 
Surtout, peut-on souffrir l’homme aux realites t (r) 
Qui , pour sc faire aimer , dit cent impiétés ? 


(i) Tartuffe, dans la sccne cinquième du quatrième* 
acte. 
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Débaucher une femme et coucher avec elle , 

Chez. ce galant bigot est une bagatelle. 

A l’entendre , le Ciel permet tous les plaisirs: ♦ 

Il en sait disposer au gré de scs désirs , 

Et , quoi qu’il puisse faire , il se le rend traitable. 

Pendant ces beaux discours , Orgon , sous une table,: 
Incrédule toujours, pour être convaincu , 

Semble attendre en repos qu’on le fasse cocu. 

Il se détrompe , enfin , et comprend sa disgrâce » 
Déteste le Tartuffe, et, pour jamais, léchasse. 

Après que l’imposteur a fait voir son courroux , 

Après qu’on a juré de le rouet de coups , 

It d’autres incidçns de. cette même espece , 

Le cinquième acte vient. Il faut finir la Pièce» 

Moliere la finit, et nous fait avouer 

Qu’il en tranche le noeud , qu’il n’a su dénouer. 

Moliere plaît assez ; son génie est folâtre : 

Il a quelques talcns pour le jeu de Théâtre, 

Et , pour en bien parler , c’est un bouffon plaisant » 

Qui divertit le monde , en le contrefaisant. 

Ses grimaces souvent causent quelques surprises». 

Toutes ses Pièces sont d’agréables sottises. 

Il est mauvais Poète, et bon Comédien. * 

Il fait rire ; et, de vrai , c’est tout ce qu’il fait hier». 

Moliere à son bonheur doit tous ses avantages » 

C’est son bonheur qui fait le prix de ses Ouvrage». 

Je sais que le Tartuffe a passé son espoir, 

Que tou^ Paris , en foule , a couru pour le voie» 
Mais, avec tout cela, quand on l’a vu paroître». 

On l’a tant applaudi , faute de le connoîuc. 
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Un si fameux succès ne lui fut jamais dû. 

Et s’il a réussi c’est qu’on l’a défendu. >» 

•m 

« Pradon et sa secte étoient bien dignes d’i- 
miter cette tournure dans le Sonnet contre la 
Thedre de Racine , en 1677, dit encore M. Bret- 
Ne pourroit-on pas même conjecturer que cette 
Épître est de la même fabrique î Au reste , quel 
qu’en soit l’Auteur , il falloit que la passion l’a- 
veuglât étrangement pour ne lui pas faire trouver 
le rôle de Madame Pernelle un des plus heureux 
du Théâtre.... » 

« A l’égard de la Comédie critique , c’est 
un froid tissu de scenes sans invention , sans sel 
et sans gaieté. On y suit servilement la marche 
de la Piece critiquée. Il est difficile , sur-tout , 
de concevoir qu’on ait pu revêtir cette Piece d’un 
Privilège , puisqu’on ne nous permettroit pas au- 
jourd’hui de transcrire les indécentes grossièretés 
qui s’y trouvent. C’est cependant l’insipide Au- 
teur de cette rapsodie qui, dans sa scene dixième » 
ose juger Moliere , et en parler ainsi : 

Il ravale la scene au gré des ignorans. 

Son esprit est si haut branché dans ce qu’il pense* 
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'Ou’il ne descend jamais jusqu’à la vraisemblance, 
t’est pour lui de l’hébreu que finir un Ôuvrage, 

tt Après l’idée qu’on vient de donner de cettef 
Critique, de quôi peut-on s’étonner aujourd’hui 
dans ce genre-là , et quel Auteur critiqué osera se 
plaindre ? » 

ce Ce qu’on dit tous les jours , ce qu’on écrit 
encore sur le dénouement de Tartuffe , est une 
tradition de cette misérable Critique. L’Auteur 
ne mérite personnellement aucune réponse j mais 
on en doit à ses échos, pour en arrêter, s’il se 
petit, la fatigante répétition.» 

<c Le fondateur des mœurs théâtrales avoit dû 
sentir que son faux dévot devoit être puni , avec 
éclat, à la fin de son Ouvrage j et les moyens qu’il 
employa pour parvenir à cet objet sont autant le 
fruit de soù génie que tous les autres ressorts de 
sa fable dramatique, » 

« Si l’ingratitude monstrueuse s’étoit dévelop- 
pée par des voies ordinaires , il eût été imprati- 
cable de le punir autrement que par le mépris de 
ceux qu’il auroit abusés , ou , tout au plus , par- 
la perte des avantages qu’il auroit cherché à sa 
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procurer ; dénouement imparfait et commun f 
* oui n’auroit suffi , ni pour le Spectateur indigné , 
m pour un génie de la trempe de celui de Mo- 
lière^ 

« Mais en supposant , avec habileté , que le 
bonhomme Orgon est coupable, à la rigueur , 
envers son Prince, d’une sorte de crime d’Etat , 
parle mystère qu’il fait de quelques papiers ap- 
partenans à un de ses amis disgraciés, Moliere 
trouve un moyen naturel d’attirer le Prince même 
au dénouement des faits , et de conduire Tar- 
tuffe à une punition plus exemplaire , et , consé- 
quemment , plus utile. » 

« Orgon a eu l’imbécillité de confier son se- 
cret au faux dévot, qui, par un motif de cons- 
cience, s’est fait remettre la cassette des papiers , 
afin qu’en cas de poursuite Orgon pût , en pleine 
sûreté , faire des sermens contre la vérité ( scene 

première du cinquième acte ). » 

« Le trait de restriction mentale , et plusieurs 
autres de cette espece , répandus dans la Piece , 
nous apprennent que les véritables ennemis de la * 
• Piece ctoient d’une secte redoutable , dont l’am- 
bition # le raanége et l'intrigue dans les Cours 

^voient 
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flvoîent si fort élevé le crédit , qu’il a plié depuis 
sous son propre poids. ( Les Jésuites. ) » 

« Ce monstre de Tartuffe va lui-même au 
pied du trône solliciter la ruine de son bienfai- 
teur. Dès-lors c’est de la décision du Prince que 
dépendent les événemens. » 

« Tartuffe est déjà connu du Monarque , sous 
un autre nom , comme un fourbe insigne. Or- 
gon , au contraire , a rendu des services à son 
maître dans des tems de troubles ( scene seconde du 
premier acte ). La clémence du Prince à -son 
égard est donc aussi naturelle que son interven- 
tion étoit nécessaire ? Tout est donc convenable 
et vrai dans le dénouement de Tartuffe ? » 

« Quelle intéressante leçon Moîiere ne don- 
noit-il pas aux Rois en les appelant à l’honneur 
de punir des vices contre lesquels aucune loi po- 
sitive n’a secondé la haine et le mépris qu’ils ins- 
pirent ? Tels sont l'ingratitude et l’hypocrisie. » 
« Il couvroit de gloire son protecteur en lui 
supposant la sagesse , le courage et la fermeté 
qu’il faut pour sévir contre un homme dont le 
caractère funeste n’a que trop souvent un appui 
difficile à vaincre. » 

d. 
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« Il faut en convenir , la donation faite i. 
Tartuffe , et ce qui en est la suite , ne valent rien 
dans la réglé étroite. Moliere le savoit. Son pro- 
cédé détruit la vertu du contrat , dit- il ( scene cin- 
quième du cinquième acte ) s mais c’est encore à 
cette occasion que , loin de le blâmer , il faut le 
louer de l’intervention du Prince , qui , pour 
prix de la délation de Tartuffe, pouvoit avoir va-* 
lidé l’acte dont il étoit porteur. » 

« Dès-lors les alarmes de Madame Pernelle et 
de son fils sont fondées , et Moliere en cet en- 
droit emploie , avec raison , le sublime de son art 
en poussant les craintes de cette foiblc mere et 
d’Orgon aussi loin qu’elles peuvent aller i mais 
sur-tout en laissant croire à Tartuffe que l’ordre 
apporté par l’Exempt dont il est suivi est décerné 
contre son bienfaiteur , tandis qu’il en va deve- 
nir l’objet, pour effrayer ses semblables , et pour 
remplir de joie tous ceux qu’avoit fait frémir 
l’apparence de son succès. » 

« On a donc eu tort de dire jusqu’à présent 
que le dénouement de Tartuffe étoit mauvais. On 
peut en trouver de foibles dans Moliere , lorsque 
l’imitation des anciens le jette dans l’espece de 
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fables qu’ils avoient adoptées ; mais toutes les fois 
qu'il invente son sujet , c’est la vérité , c’est la 
nature qui le conduisent. » 

« Ce qu’on auroit pu remarquer , c’est que ce 
dénouement est , dans quelques endroits , moins 
bien écrit que le reste de l’Ouvrage , où Moliere 
est souvent égal , et quelquefois supérieur à Des- 
préaux, même par rapport aux vers. Il s’en étoic 
apperçu , puisqu’il permit qu’on y fit de son tems 
quelques retranchemens , qui ont été marqués 
dans une édition de Paris i68z , chez Denis 
Thierry, in-12.... » 

« Un des meilleurs juges des Arts » l’Abbé 
Dubos , se souvenoit d’avoir lu que Moliere de- 
voir au Théâtre Italien la fable de son Tartuffe * 
Voici comme dans ses Réflexions critiques sur la 
Poésie et la Peinture , tome second , page 4. % 

il justifie Moliere à cet égard. » ‘ 

« Nous avons une Comédie Italienne , intitulée 

Don Pilone. Il don Pilone , overo il Bacchetone 

« 

falso , Commedia tratta nuovamente dal Fran- 
ce^ in Luca, l’anno 17 1 1 , que M. Oigli , son 
tuteur , dit avoir tirée du Tartuffe de Moliere . 
Pour le dire , en passant , comme M. Gigl't n& 

d ij 
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fait pas mention , dans la Préface , de ce qu'il me sour 
fient d'avoir lu autrefois dans quelque Mémoire , 
que le Tartuffe étoit originairement une Comédie 
Italienne , et que Molière navoit fait que l'accom- 
moder à notre Théâtre , on peut bien en douter. » 

« Ajoutons, continue M. Brct , à ce motif 
d’incertitude le silence des ennemis de Moliere 
sur ce point , lors de la grande persécution de 
Tartuffe ; celui des Italiens mêmes qui , au lieu 
de bâtir leur farce indécente de Scaramouche Hcr- 
mite , n’auroient pas manqué de jouer leur Dot - 
tor Bacchctonc , s’il eut existé alors j le defaut 
d’indication d’année dans l’impression de cette 
Farce, attribuée à Bonvicin Gioanelli; et nous se- 
rons étonnés que l’Auteur du Dictionnaire des 
Théâtres de Paris ( Léris ) affirme hardiment , 
page 41 ü , qu’on jouoit en Italie la Piece en 
question plus de cent ans avant Tartuffe ; et sur- 
tout que Riccoboni , dans ses Observations sur la 
Comédie et sur le génie de Moliere , page 147 , l’ait 
citée comme un canevas très-ancien dont Moliere ce 
beaucoup profité . Leris dit , de plus , c^on 
trouve dans cette Farce le caractère , les actions 
et les principaux discours de * Tartuffe ; et on ne 




c 


Digitized by Google 



SUR TARTUFFE, xxxîjc 

trouve ni caractère , ni action , ni discours dan& 
le Dottor Bacchetone, « 

« Nous avons lu , avec autant d’attention que 
de dégoût, cette Farce insipide , écrite barbare - 
ment , en jargon Polonois, Vénitien et Berga- 
masque , sans situations , sans art et sans gaieté. 
U s’y trouve un personnage qui s’appelle Flipotta , 
et quelques traits qui ont des rapports avec Tar- 
tuffe i mais il faut remarquer que le nom de 
JFl'ipotia n’est pas de ceux dont les Italiens 
fassent usage , et qu’il ne se trouve point dans 
le Dict ionnairc de V trieront» La Farce du Dot* 
lor Bacchetone est-elle antérieure à Tartufe ? 
C’est un point de fait que personne n’a examine 
avec attention , et qui ne peut se décider que 
par l’Histoire du Théâtre Italien. :> 

« Leone Alacci , savant Bibliothécaire du Va- 
tican , et qui est mort en 1 66$ , nous a laissé une 
Dramaturgie , augmentée , depuis , par Cen- 
doni , Vénitien , et par le célébré Apostolo 
Zeno. C’est un Catalogue des Pièces connues 

«i? 

jusqu’en 1755 > <pii est la date de l’impression de 
cette Dramaturgie ^ petit in- 4®. , que nous 
avons sous les yeux. n 

«ï iij 
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« On n’y trouve à la lettre B qu’une Piece in- 
titulée Bacchetona , intermède , imprimé à Flo- 
rence en 17Z0 , qui n’a point de rapport avec la 
Farce que nous cherchions j en sorte que notre 
indécision est d’abord restée la même. » 

« La Table des Auteurs , qui est à la suite de 
cctre nomenclature , nous a heureusement été 
plus utile. A l’article Bonvicin Gioanelli , dési- 
gne Auteur du Dottor Bacchetone , nous avons 
vu les pages auxquelles il falloit recourir pour y 
trouver les Comédies de cet Ecrivain. Elles ne 
sont qu’au nombre de quatre : Arlecchino finto 
Bassa d* Alger i , Arlequin cru Bassa d'Alger , 
page 111 , sans indication d’année j II Pantalon 
hullo , Pantalon idiot, à Venise, en , 
page yj 6 ; Proâigalità di si (rlecchino Mercante , 
Arlequin Marchand prodigue , à Venise, sans 
année , page 647 j et enfin , page 841 , Amalato 
imaginai io sotto la cura nel Dottor Purgon , le Ma- 
lade imaginaire , sous la garde du Docteur Pur- 
gon j à Venise , encore sans date, « 

te Cette derpiere Comédie du Docteur Bon- 
vicin Gioanelli leve toute difficulté , puisqu’elle 
nous offre cet Auteur Italien se traînant encore 
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sur les dernieres traces de Moliere , et travestis- 
sant Le Malade imaginaire , selon l’usage de son 
pays , pour le lui rendre propre. Nous venons 

0 

de voir , d’ailleurs , une Comédie de cet Ecri- 
vain , datée de i , vingt ans après la mort de 
Moliere , tandis qu’on a écrit que son Dottor 
Bacchctone se jouoit cent ans avant Tartuffe . » 

« Riccoboni , dans ses Observations sur la Co- 
médie et sur le génie de Moliere , cite aussi La Pro- 
digalitd di Arlecchino Mercante , comme une des 
sources de Tartuffe ; mais il en change le titre , en 
l'appelant Arlecchino Mercante prodigo. » 

et Pourquoi le Dottor Bacchetone , imprimé 
sous le nom de Bonvicin Gioanelli , ne se trouve- 
t-il pas dans la Dramaturgie Italienne au nombre 
des Pièces de cet Auteur ? C’est qu’un Auteur 
Italien , sans mérite comme celui-ci , peut avoir 
fait hors de son pays un Ouvrage qui n’y soit ja- 
mais connu. M. Goldoni , lui même, si supé- 
rieur à Bonvicin , mais habitué parmi nous au- 
jourd’hui , peut y composer telle Comédie 
0 

qu’ignorent les Ecrivains de sa Nation. » 

<c Le Dottor Bacchetone est donc évidemment, 
ainsi que l’ A^alato imaginario , une caricature 
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« 

Italienne, d’après Moliere , et ne devoit pas être 
legardé comme l’original de Tartuffe par Léris , 
et moins encore par RicCoboni , Italien , qui de- 
voit être plus en état qu’un autre de venger Mo- 
liere d’un soupçon si mal fondé, n 

<« S’il étoit difficile de concevoir que Moliere 
eût tiré son Imposteur de cette misérable Piece , 
comment comprendre que Gioanelli , ayant Tar- 
tuffe sous les yeux , ne soit parvenu qu’à en extraire 
la plus insipide des farces ? Ajoutons que dans 
un Ouvrage du commencement de ce siecle , cité 
par Bayle , et dans lequel on parle des différentes 
Pièces Italiennes que Moliere a imitées , on n’y 
voit pas un mot du Dottor Bacchetonc ; mais qu’à 
l’égard de Tartuffe , on y parle d’une Piece in- 
titulée Berrtagasse , aussi méconnue des Auteurs 
Italiens qui ont écrit sur leur Théâtre , que les 
Farces qu’ont citées R iccoboni et Léris. Il faut 
estimer et aimer Moliere autant que je l’aime et 
l’estime , pour concevoir la joie que j’ai ressentie 
à découvrir le premier l’injure que l’on faisoit à 
ce pere de la scene françoise. >> 

« J'espere qu’il ne sera plus question de cette 
misérable anecdote, si long- tems conservée contre 
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Moliere.... On ne sauroit trop s’étonner des sottes 
impostures que l’envie seme contre les grands 
Hommes, et du peu de soin qu’apportent les fai- 
seurs de Recueils à vérifier et à peser les faits 
qu’ils y font entrer.... » 

Tartuffe fut attaqué de toutes maniérés , et 
toujours aussi faussement des unes que des au- 
tres. Dès queÉfes trois premiers actes de cette Co- 
médie eurent paru dans Les plaisirs de Plsle en- 
chantée y « l’Auteur pusillanime de la description 
de cette fête , continue M. Bret , apprit au pu- 
blic que le Roi connut tant de conformité entre ceux 
qu'une véritable dévotion met dans le chemin du Ciel 
et ceux qu'une vaine ostentation des bonnes œuvres 
n'empêche pas d'en commettre de mauvaises , que 
son extrême délicatesse pour les choses de la Religion 
eut de la peine à souffrir cette ressemblance du vice et 
de la vertu , et que, sans douter des bonnes intentions 
de V .Auteur , il défendit cette Comédie pour le pu- 
blic , jusqu'à ce quelle fût entièrement achevée et 
examinée par des personnes capables d'en juger 9 
pour n'en pas laisser abuser à d'autres moins 
capables d'en faire un juste discernement. Une pa- 
reille annonce ne put être dictée que pat la 
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crainte de déplaire au parti qui s’étoit élevé 
contre un Ouvrage qu’on ne connoissoit encore 
qu’à moitié. » 

« Comment imaginer que Louis XIV ait 
trouve dans les trois premiers actes de Tartuffe 
cette conformité et cette ressemblance du vice et de 
la vertu ? Quoi ! Tartuffe , plein du désir crimi- 
nel de séduire la femme de son bienfaiteur , a 

pu se confondre un moment avec un homme de 

7 * \ . , 

bien? Louis XIV ne fit point cette injure aux 

vrais dévots ; mais le manège , les criailleries des 
imposteurs , qui se reconnoissoient dans le per- 
sonnage de Molière , arrachèrent cette défense * 
et en dictèrent les motifs. » 

« Si les deux Reines avoient été à la tête des 
ennemis de Moliere , ( à cause de son Tar- 
tuffe (i) ) comme voulut l’insinuer Rochemont 
dans ses Observations sur le Festin de Pierre , 
Monsieur , frere du Roi , n’auroitpas eul’im- 


(i) Ce nom , inventé par Molière , avoit dès avant 
les représentations publiques de la Pièce la significa- 
tion qu’il avoit prise aux représentations particulières , 
et qu’ifa conservée dans la langue. ( Note de M. Bret „ 
Sur soh Avertissement du Festin de Pierre. ) 
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prudence de faire représenter devant elles les trois 
premiers actes de Tartuffe , à Villers-Cotteiets , 
le .34 Septembre 1664. » ■ 

« Molière , bien sûr qu’il n’avoit aucun de scs 
maîtres contre lui , ne perdit pas courage. Sa Co- 
médie fut bientôt finie , et fut jouée au Raincy 
chez le grand Condé.... Malgré la protection 
ouverte de ce Héros et celle dont le Roivenoic 
de donner des preuves à Moliere en ajoutant une 
nouvelle pension à celle qu’il avoit déjà comme 
Homme de Lettres , la défense ne fut point le- 
vée , et , pendant ces deux années qu’elle subsis- 
toit , il n’eut d’autre consolation que dans les ap- 
plaudissement que lui procurèrent les différentes 
lectures qu’il fit de sa Piece. » 

ic On prétend qu’ayant été la lire chez la cé- 
lébré Ninon de Lenclos , qui par un mérire rare 
se faisoit pardonner ses foiblesses , elle lui ra- 
conta l’histoire d’un hypocrite (1) , avec des 


(1 ) c« Lpisquc Gourviüe , enveloppé dans la disgrâce 
du Sur-Intendant Fouquet , son ami » fut obligé de 
s’expatrier , pour se soustraire aux poursuites qu’il crai- 
gnoit, il laissa à Faris deux cassettes pleines d’argent , 
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traits si naturels et si forts qu’à peine se pardon- 
na-t-il d’avoir terminé le tableau qu’elle venoit 
d’esquisser à ses yeux. Moliere étoit trop mo- 
deste , sans doute ; mais Ninon Lcnclos , à cer- 
tains égards , avoit une ame presqu’ égale à la 
sienne , et le faux , en tout genre , étoit leur 
supplice commun.... » 

« On a ignoré long-tems où Moliere avoit 
puisé le nom de Tartufe , qui a fait un syno- 
nyme de plus dans notre langue aux mots hypo- 


l’une chez Ninon Lcnclos, et l’autre chez un faux dé- 
vot. A son retour, il trouva chez Ninon sa cassette 
en fort bon état, et même avec plus d’argent qu’il 
n’en avoit laissé , parce que les especes avoient aug- 
menté pendant son absence. 11 prétendit qu’au moins 
le surplus appartenoit, de droit, à la dépositaire. Ni- 
non ne lui répondit qu’en le menaçant de faire jetter 
la cassette par les fenêtres. Le dévot s’y prit d’une 
autre façon. Il dit qu’il avoit employé le dépôt en 
œuvres pies , et qu’il avoit préféré le salut de l’ame 
de Gourville à un argent qui sûrement l’auroit dam- 
né. « 

Telle est , à-peu prês, la maniéré dont racontent ce 
fait Voltaire , dans sa Fie de Ninon Lenclos , et l’Abbé 
de La Porte , dans ses Anecdotes Dramatiques» 

(rite , 
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ente y faux dévot , dit encore M. Bret , dans 
les Observations qu’il a mises à la suite de 
cette Comédie. Voici ce que la tradition nous 
apprend à cet égard. Plein de cet Ouvrage 
qu’il méditoit , Molière se trouva un jour chez 
le Nonce du Pape avec plusieurs personnes , dont 
un Marchand de Truffes vint , par hasard , animer 
les physionomies béates et contrites. Tartujfoli , 
Signor Numio , Tartuffoli I s’écrioient les cour- 
tisans de l’Envoyé de Rome , en* lui présentant 
les plus belles. Attentif à ce tableau , qui peut- 
être lui fournit encore d’autres traits , il conçut 
alors le nom de son imposteur d’après le mot de 
Tartuffoli , qui avoit fait une si vive impression 
sur tous les acteurs de. la scene. » 

« L’Abbé de Choisi , dans ses Mémoires , 
pages îoz et ioj du tome second , raconte que 
l'Abbé de Cosnac , qui fut depuis Evêque de Va- 
lence y et AI, de Guilleragues , tous les deux de la 
société du Prince de Conti , ne pouvoient souffrir 
l’Abbé de Roquette , qui devint depuis Evêque 
d' A utun y et qui s’étoit rendu le flatteur de ce Prince ; 
qu’ils écrivirent exactement tout ce qu ils avaient vu 
faire à P Abbé de Roquette > et que le portrait étant 
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achevé , M. de Guilleragucs alla le porter à son ami 
Molïcre , qui dessina d'après celui de Tartuffe. On 
cite à l'appui de cette anecdote une lettre de 
J. B. Rousseau , adressée à Brossette, en 1 7 1 8 , oh. 
l’on voit qu’il se rappelle d'avoir entendu dire que 
l’aventure de Tartuffe se passa che{ la Duchesse de 
Longueville , soeur du Prince de Conti , et une 
lettre de Madame de Sévigné, du iz Avril 1680, 
où se trouve ce passage : Nous attendons ce que la 
Providence a ordonné. Vraiment , elle voulut hier 
que M. d'Autun fit aux grandes Carmélites l'orai~ 
son funèbre de Madame de Longueville , avec 
toute la capacité , toute, la grâce et toute l'habileté 
dont un homme puisse être capable. Ce n'êtoit point 
un Tartuffe , ce n'êtoit point un Patelin ; c'étoit un 
homme de conséquence.... Il y a grande apparence 
que la Duchesse de Longueville avoir été !’£/- 
mire peinte par Moliere , puisque Madame de Sé- 
vigné regardoit comme un des prodiges de U 
Providence que l’Évêque d’Autun eût été choisi 
pour prononcer l’oraison funebre de cette Prin- 
cesse j ce qui n’auroit rien eu d’extraordinaire 
s’il ne s’étoit rien passé entre elle et lui. 

« Plusieurs personnes ont entendu raconter à 
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l’Abbé d’Olivet que Louis XIV , marchant vers 
la Lorraine , sur la fin de l’cté de 1662 , et s’é- 
tant accoutumé dans ses premières campagnes à 
ne faire qu’un repas le soir, alloit se mettre à 
table, la veille de Saint-Laurent, lorsqu’il con- 
seilla à l’Evêque de Rodez, qui avoit été son 
Précepteur , et qui le suivoit dans ce voyage , 
d’en aller faire autant. Le Prélat , avant de se re- 
tirer , lui fit observée , peut-être avec trop d’af- 
fectation , qu’il n’avoit qu’une collation légère à 
faire, un jour de vigile et de jeûne. Cette ré- 
ponse ayant excité de la part de quelqu’un un 
rire qui , quoique retenu , n’avoit point échappé 
à Louis XIV , il voulut en savoir le motif. Le 
rieur répondit au Roi qu’il pouvoit se tranquil- 
liser sur le compte de son Précepteur , et lui fit 
un détail exact de son dîner , dont il avoit été lç 
témoin. A chaque mets exquis et recherché que 

t 

le conteur faisoit passer sur la table de l’Evêque , 
Louis XIV s’écrioit : Le pauvre homme ! et 
chaque fois il assaisonnoic ce mot d’un ton de 
voix différent , qui le rendoit extrêmement plai- 
sant. » 

« Moliere , en qualité de Yalet-de-Chambre a 

e ij 
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avoit fait ce voyage. Il fut témoin de cette scene ; 
et comme il travailloit alors à son Imposteur , il 
en fit T heureux usage que nous voyons ( scene 
cinquième du premier acte ). jj 

« Louis XIV, en écoutant, l’année suivante, 
les trois premiers actes de Tartuffe , ne se rappc- 
loit point la part qu’il avoit à cette scene. Moliere 
l’en fît ressouvenir , et ne lui déplut pas. Qui 
sait si ce fait qui associoit', pour ainsi dire, le 
Prince et le Poète , ne contribua pas à sauver ce 
chef-d’œuvre de l’oubli dans lequel une cabale 
puissante s’efforça , pendant quelques années , 
de le faire tomber ? 

Outre le Curé qui avoit fait un livre contre 
Tartuffe , et dont Moliere parle dans son premier 
Placet au Roi , cette Picce fut l’objet d’un nom- 
bre infini de pieux libelles , dans lesquels on trai- 
toit son Auteur de scélérat , d'athée à brûler . « On 
composa même des écrits infâmes et séditieux 
dont on essaya de le faire passer pour l’auteur , 
continue M. Bret j et tous les esprits foibles % 
attirés dans cette conjuration mystique , rendi- 
rent le nombre des ennemis de Moliere si con- 
sidérable qu’il eut besoin, pour n’en être pas 
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accablé , de toutç l’estime dont ses talens et sa 
conduite le faisoient jouir à la Cour et chez tous 
les honnêtes gens de la Ville » 

Baillet , dans ses Jugemens des Savans , tome 
neuvième, pages itj et 1 24 , La Bruyere , dans 
ses Caractères , chapitre de la Mode , se réunirent 
à la cabale contre Tartuffe ; et il n’y eut pas jus- 
qu’au Pere Bourdaloue qui , remplissant la 
. chaire de vérité , ne fit une sortie, véhémente 
contre cette Comédie , dans son Sermon du sep- 
tième Dimanche d’après Pâques. « Mais , ob- 
serve M. Bret , on voit évidemment que l’élo- 
quent Bourdaloue ne connoissoit pas l’Ouvrage 
contre lequel il s’élevoit. Occupé des saints tra- 
vaux d’un ministère dans lequel il eut souvent la 
force de Démosthène , il s’en crotL rapporté sut 
la Comédie de Moliere aux cris et aux déclama- 
tions d’une cabale qui l’avoit rempli de son zele 
amer , et qui faisoit servir ses talens supérieurs a 
protéger et à défendre publiquement une char- 
latanerie qu’il n’avoit pas.... n 

« On connoît une Comédie de l’Arétin , inti- 
tulée L’Hypocrite ( LTpocrito , 15^ '• A une 
réimpression de cet Ouvrage , on changea es 
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titre , et on supprima le nom de cet Auteur , 
qui faisoit tort à tout Ouvrage où il se trouvoir. 
Cette Comédie porte dans cette nouvelle édition 
le titre de IL finto : elle n’a aucun rapport avec 
Tartuffe. L’hypocrite de l’Arétin est un parasite 
intrigant, qui a toujours à la bouche le mot de 
charité , au point qu’un des Acteurs de la Pièce 
croit qu’il la demande. Il mêle souvent à ses 
propos des mots tirés des Pseaumcs de David j 
mais il n’agit point en hypocrite j il ne trompe ,• 
il ne séduit personne , dans une intrigue dont le 
fond principal est tiré des A iinechmes de Plaute , 
et dans laquelle il ne joue aucun personnage es- 
sentiel. Une des meilleures maximes de cet hy- 
pocrite de l’Arétin est celle-ci : Chi non sa fin - 
gere , non savivcre , perocche la simulafione è rno 
scudo che spunta ogni arme , anyi una arma che 
spe{{a ogni scudo. C’est ne savoir pas vivre que de 
ne sayoir pas feindre. La dissimulation est un 
bouclier qui repousse toutes les armes , et une 
arme qui perce tous les boucliers. » 

A la première représentation de Tartuffe les 
principaux rôles de cette Pièce furent distribués/ 
de cette maniéré. Celui d’Orgon fut joué pat 
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Moliere , et celui d’Elmire par sa femme j mais 
comme' rien de ce qui pouvoit contribuer à 
rendre l’imitation vraie et sensible n’échappoit 
à Moliere , s’étant apperçû que sa femme étoit 
trop parée , il l’obligea à changer d’habit , 
parce que la parure ne convenoit pas à Elmire 
convalescente. Les rôles de Cléante , de Da- 
mis , de Valere , de Tartuffe , furent remplis 
par La Thorillicre , Hubert , La Grange et 
Du Croisy ; et ceux de Madame Pernelle , 
Mariane et Dorine , par Béjart ( en femme ) , 
Alademoisellc de Brie et Mademoiselle Béjart, 

« Des Acteurs de Province jouoient dans une 

r 

Ville dont l’Evêque , qui les avoit soufferts , étoit 
mort depuis peu de tems. Son successeur f 
moins favorable au Théâtre , donna ordre que 
les Comédiens sortissent de la Ville avant qu’il 
y fit son entrée. Ils jouèrent encore la veille de < 

son arrivée ; et comme s’ils eussent dû paroître 
encore le lendemain , l’un d’entr’eux vint an- 
noncer et dit : Messieurs , vous aure q demain le 
Tartuffe . » Anecdotes Dramatiques de l’Abbé de 
La Porte. 

« La première Comédie que vit à Paris lç 
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célébré Piron , fut Tartuffe. Son admiration al- 
loic jusqu'à l'extase. A la fin de la* Piece ses 
transports de joie augmentant encore , ses voi- 
sins lui en demandèrent la raison : *dh J Mes - 
si&u-s , s'écria-t-il , si cet Ouvrage tCitoit pas fait , 
il ne se feroit jamais / j> Ibidem, 
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ou 

L’IMPOSTEUR, 

»'**• * i 

COMÉDIE, 

‘ 1 

EN CINQ ACTES, EN VERS* 

DE MOLIERE;,; 

Représentée , pour la première fois , par les 
. Comédiens François ordinaires du Roi y 
au Théâtre du Palais-Royal , le 5 Août 
1667 . 
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PERSONNAGES. 


0 R G O N. 

Madame PERNELLE, mere d’Orgon. 
ELMIRE, femme d’Orgon. 

D AMIS) fils d’Orgon» 

1 

M A R I A N E , fille d’Orgon. 

VALERE, amant de Mariane. 
CLÉANTE, beau-frcre d’Orgon. 
TARTUFFE, faux dévot. 

B O R I N E , suivante de Mariane. 

F L I P o T E , servante de Madame Pernelle, 
M. LOYAL, Sergent, 

VN EXEMPT. 


la 


Scene est a Paris , 
d'Orgon. 


dans la maison 
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TARTUFFE, 

o u 

L’IMPQSTEUR, 

COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE.. 

Madame PER N ELLE, EL MIRE, MARI A NB, 
CLÉANTE, DAMIS, DORI N E, F LI POTE, 

Madame Pernelle, frFlijwte. 

Allons, Flipote , allons , que d’eux je me délivre. 
Elmihe, 

Vous marchez d’un tel pas qu’on a peine à vous suivre. 
Madame Pernelle. 

Laissez , ma bru , laissez. Ne. venez pas plus loin ^ 

Ce sont toutes façons , dont je n’ai pas besoin. 

A ij 
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'TARTUFFE, 

E L M I R E . 

Ce ce que l’on vous doit envers vous l’on s’acquitte. 
Mais ; ma mere , d’où vient que vous sortez si vîte ? 

• Madame PiRKiitt. • « 

C’est que je ne puis voir tout ce ménage-ci , 

Et que de me complaire on ne prend nul souci. 

Oui , je sors de chez vous fort mal édifiée ; 

Dans toutes mes leçons j’y suis ‘contrariée : 

On n’y respecte rien , chacun y parle haut; 

Et c’est, tout justement, la' Cour du Roi Pétant. 

D o R I N E. 

Sla... 

Madame Pernuie, Vint trompant. 

Vous êtes, ma mie, une fille suivante , 

Un peu trop forte en gueule, et fort impertinente î 
Vous vous mêlez, sur tout, de dire votre avis. 

1) A M ] S. 

Mais, ... 

Madame Pirniiu, V interrompant . 

Vous êtes un sot , en trois lettres , mon fils ; 
C’est moi qui vous le dis , qui suis votre grand’mcre , 
Et j’ai prédit cent fois à mon fils , votre pcrc , 

Que vous preniez tout l’air d’un méchant garnement , 

Et ne lui donneriez jamais que du tourment. 

M A R I À N E. 

Je crois.... 

Madame PlRMUt!, l’interrompant. 

Mon î-Vieu , sa sceur, vous faites la diserette. 
Et vous n’y touchez pas , tant vous semblez doucette 2 
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Mais il n’est , comme on dit , pire eau que l’eau qui 
dort , 

It vous menez, sous cape, un train que je hais fort* 
EtltlKl» 

Mais , ma merc.... 

Madame Pernuu, l'interrompant. 

Ma bru , qu’il ne vous en déplaise» 
Votre conduite , en tout , est tout- à- fait mauvaise. 

Vous devriez leur mettre un bon exemple aux yeux; 

Et leur défunte mere en usoit beaucoup mieux.- 
Vous êtes dépensière» et cet état me blesse 
Que vous alliez vêtue ainsi qu’une Princesse. 
Quiconque à son mari veut plaire seulement. 

Ma bru , n’a pas besoin de tant d’ajustement*. 

C l É A N T S. 

Mais, Madame, après tout... 

4 

Madame PuNtm, l'interrompant. 

Pour vous , Monsieur , son frere ». 
Je vous estime fort , vous aime et vous révère ; 

Mais , enfin , si j’étois de mon fils , son époux , 

Je vous Çrîrois bien fort de n’entrer point chez nous. 
Sans cesse vous prêchez des maximes de vivre 
Qui par d’honnêtes gens ne se doivent point suivre. 

Je vous parle un peu franc , mais c’est là mon humeu» 
Et je ne mâche point ce que j’ai sur le coeur. 

D A M I S. 

Votre Monsieur Tartuffe es» bienheureux, sans doute. *■ 
Madame Pekniui, l'interrompant. 

C’est un homme de bien , qu’il faut que l’on écoute; 

A ri j 
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6 TARTUFFE, 

Et je ne puis souffrir, sans me mettre en coût toux » ' 
De le voir querellé par un fou comme vous. 

D A M I s. 

Quoi! je souffrirai, moi, qu’un cagot de critique 
Vienne 'usurper céans un pouvoir tyrannique i 
Et que nous ne puissions à rien nous divertir 
Si ce beau Momicur-Ià n’y daigne consentir \ 

D O X X N ». 

S’il le faut écouter , et croire à ses maximes , 

On ne peut faire rien qu’on ne fasse des crimes ; 

Car il contrôle tout , ce critique zélé. 

Madame PtRKtiu. 

Et tout ce qu’il contrôle est fort bien contrôlé. 
C’est au chemin du Ciel qu’il prétend vous conduire. 
Et mon fils à l’aimer vous devroit tous induire. 

D A M I S. 

Non, voyez-vous, mamere i il n’est pere , ni rien , 
Qui me puisse'obîiger i lui vouloir du bien. 

3e trahirois - mon coeur dç parler d’autre sorte. 

Sur ces façons de faire à tous coups je m’emporte! 
J’en prévois une suite , et qu’avec ce pied-plat 
Il faudra que j'en vienne à quelque grand éclat, 

D O R t N B , d Madame Pernelle. 

Certes ! c’est une chose aussi qui scandalise 
De voir qu’un inconnu céans s’impatronise J 
Qu’un gueux qui quand il vint n’avoit pas de soi** 
liers , 

Et dont l’habit entier valoit bien six deniers , 

En vienne jusqucs-là que de se méconnoître. 

De contrarier tout| et de faire le maître. 
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COMÉDIE. ' J 

Madame PtRNitu. 
ïh J merci de ma vie , il en iroit bien mieux 
Si tout se gouvernoit par ses ordres pieux 1 
Ü O K I N I. 

11 passe pour un Saint dans votre fantaisie; 

Tout son fait , croyez-moi , n’est rien qu’hypocrisiei 
Madame Perni l l e. 

Voyez la langue 1 

D o R I N E. 

A lui, non plus qu’à son Laurent, 
Je ne me fîrois, moi, que sur un bon garant. 

» Madame Pernelle. 

J’ignore ce qu’au fond le serviteur peut être; . 

Mais pour homme de bien je garantis te maître. 
Voiis ne lui voulez mal et ne le rebutez 
Qu’à Cause qu’il vous dit à tous vos vérités. 

C’est contre le péché que son coeur se courrouce , 
Et l’intérêt du Ciel est tout ce qui le pousse. 

D o r i m. 

Oui ; mais pourquoi , surtout depuis un certain tems , 
Ne sauroit-il souffrir qu’aucun hante céans ? 

En quoi blesse le Ciel une visite honnête , 

Pour en faire un vacarme à nous rompre la tête ? 

Veut on que là-dessus je m’explique entre nous?... 

( Montrant Elmire. ) 

Je crois que de Madame il est , ma foi 1 jaloux. 
Madame Pernelle. 

Taisez-vous , et songez aux choses que vous dites. 
Ce n’est pas lui tout seul qui blâme ces visites. 

Tout ce tracas qui suit les gens que vous hantez , 

*» 
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? TARTUFFE, 

Des carrosses sans cesse à la porte plantés , 

Et de tant de laquais le bruyant assemblage 
Font un éclat fâcheux dans tout le voisinage. 

Je veux croire qu’au fond il ne se passe rien ; 

Mais enfin on en parle, et cela n’est pas bien. 

Cléanti, 

Eh ! voulez-vous, Madame , empêcher qu’on ne cause? 
Ce seroit dans la vie une fâcheuse chose 
Si pour les sots discours où l’on peut être mis 
Il falloit renoncer à ses meilleurs amis ! 

Et, quand même on pourroit se résoudre à le faire y 
Croiriez- vous obliger tout le monde à se taire-? 
Contre la médisance il n’est point de rempart* 

A tous les sots caquets n’ayons donc nul égard ; 
Efforçons-nous de vivre avec toute innocence , 

Et laissons aux causeurs une pleine licence. 

D o a. I N E , à Madame Pernelle. 

Daphné , notre voisine , et son petit époux 
Ne seroient-ils pas ceux qui parlent mal de nous ? 

Ceux de qui la conduite offre le plus à rire 
Sont toujours sur autrui les premiers à médire. 

Ils ne manquent jamais de saisir promptement 
L’apparente lueur du moindre attachement , 

D’en semer la nouvelle , avec beaucoup de joie , 

Et d’y donner le tour qu’ils veulent qu’on y croie* 
Des actions d’autrui, teintes de,leurs couleurs, 

Ils pensent dans le monde autoriser les !eu*s;* 

F* » sous le faux espoir de quelque ressemblance , 
Aux intrigues qu’il* ont donner de l’innocence » 
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COMÉDIE. 

Ou faire ailleurs tomber quelques traits partagés 
De ce blâme public dont ils sont trop chargés. 

Madame Pbrnelle. 

Tous ces raisonnemens ne font rien à l’affaire. 

On sait qu’Orante mené une vie exemplaire : 

Tous ses soins vont au Ciel i et j’ai su , par des gens » 

Qu’elle condamne fort le train qui vient céans. 

D o R I N E. 

L’exemple est admirable , et cette Dame est bonne i 
Il est vrai qu’elle vit eu austère personne} 

Mais l’âge dans son amc a mis ce zele ardent , 

Et l?on sait qu’elle est prude à son corps défendant. 

Tant qu’elle a pu des coeurs attirer les hommages » 

Elle a fort bien joui de tous ses avantages; 

Mais voyant de scs yeux tous les brillans baisser. 

Au monde, qui la quitte, elle veut renoncer. 

Et du voile pompeux d’une haute sagesse » 

De ses attraits usés déguiser la foiblesse. 

Ce sont là les retours des coquettes du tems ï 
11 leur est dur de voir déserter les galans. 

Dans un tel abandon , leur sombre inquiétude 
Ne voit d’autres recours que le métier de prude i 
Et la sévérité de ces femmes de bien 
Censure toute chose, et ne pardonne à rien. 

Hautement , d’un chacun elles blâment la vie , 

Non point par charité , mais par un trait d’envie. 

Qui ne sauroit souffrir qu’un autre ait les plaisirs 
Dont le penchant de l’âge a sevré leurs désirs. ♦ 

Madame I'ernuu, à Elmire. 

Voilà les contes bleus qu’il vous faut pour vous plaire-* 
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10 tartuffe, 

Ma bru ? L’on est , chez vous , contrainte de se taire..., 
( Montrant Dorine. ) 

Car Madame à jaser tient le dé tout le jour ; 

Mais , enfin , je prétends discourir à mon tour. 

Je vous dis que mon fils n’a rien fait de plus sage 
Qu’en recueillant chez, soi ce dévot personnage; 

Que le Ciel , ♦u besoin , l’a céans envoyé , 

1 our redresser à tous votre esprit fourvoyé > 

Que , pour votre salut , vous le devez entendre. 

Et qu’il ne reprend rien qui ne soit à reprendre. 

Ces visites , ces bals , ces conversations 
Sont du malin esprit toutes inventions. 

Là jamais on n’entend de pieuses paroles ; 

Ce sont propos oisifs , chansons et fariboles : 

Bien souvent le prochain en a sa bonne part , 

F.t l’on y sait médire et du tiers et du quart. 

Enfin les gens sensés ont leurs têtes troublées 
De la confusion de telles assemblées. 

Mille caquets divers s’y font en moins de rien; 

Et comme l’autre jour un Docteur dit fort bien , 
C’est véritablement la tour de Babylone , 

Car chacun y babille, et tout du long de l’aune ; 

Et pour conter l’histoire où ce point l’engagea.... 

( Montrant Citante , qui rit. ) 

Voiîà-t-il pas Monsieur qui ricane déjà ? 

Allez chercher vos fous qui vous donnent à rire, 

( A Elmire. ) 

Et sans .. Adieu , ma bru. Je ne veux plus rien dire. 
Sachez que pour céans j’en rabats de moitié ; 

Et qu’il fera beau tems quand j’y nierai le pié,,.. 
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( A Flipote , en lui donnent un soujflet» ) 

Allons, vous; vous rêvez et bâillez aux corneilles!... 
Jour de Dieu ! je saurai vous frotter les oreilles 
Marchons, gaupe! marchons. 

( Elle sort t avec Flipotej et Elmire , Mariane et Damit 
vont la reconduire jusqu'en dehors de la maison. ) 


SCENE IL 

CLÊANTE, DORINI, 
Clé a h t i. 

X E n’y veux point aller , 

De peur qu’elle ne vînt encor me quereller ...» 

Que cette bonne femme. . . . 

Dorini, l'interrompant. 

Ah! certes, c’est dommage 
Qu’elle ne vous ouït tenir un tel langage ! 

Elle vous diroit bien qu’elle vous trouve bon , 

Et qu’elle n’est point d’âge à lui donner ce nom. 

Cléantk* 

Comme elle s’est pour rien contre nous échauffée ! 

Et que de son Tartuffe elle paroît coîfféel 

D o R I N E. 

O*! vraiment , tout cela n’est rien au prix du fils ; 

Et si vous l'aviez vu vous diriez : « c’est bien pis ! » 
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T A R T U T V E ; 


Nos troubles l’avoient mis sur le pied d’homme sage,' 
Et, pour servir son Prince , il montradu courage; 
Mais il est devenu comme un homme hébété , 

Depuis que de Tartuffe on le voit entêté. 

Il l’appelle son frere, et l’aime, dans son ame. 

Cent fois plus qu’il ne fait merêk, fils, fille et femme. 
C’est de tous scs secrets l’unique confident , 

Et de ses aetions le directeur prudent. 

Il le choie, il l’embrasse i et pour une maîtresse 
On ne sauroit , je pense , avoir plus de tendresse. 

A table au plus haut bout il veut qu’il soit assis ; 

Avec joie ill’y voit manger autant que six. 

Les bons morceaux de tout il faut qu’on les lui ccde ; 

Et s’il vient à rorar , il lui dit : oDïeu vous aide! >J 
Enfin il en est fou ; c’est son tout , son héros ï 
I l l’admire à tous coups , le cite à tous propos ; 

Ses moindres actions lui semblent des miracles , 

Et tous les mots qu’il ditsontpour lui des oracles. 

Lui , qui connoît sa dupe , et qui veut en jouir , 

Par cent dehors fardés , a l’art de l’éblouir; 

Son cagotisme en tire , à toute heure, des sommes 
Et prend droit de glosersur tous tant que nous sommes. 
Il n’est pas jusqu’au fat qui lui sert de garçon 
Qui ne sc mêle aussi de nous faire leçon ; 

11 vient nous sermoncr, avec des yeux farouches , 

Et jetter nos rubans , notre rouge et nos mouches. 

I.c traître! l’autre jour, nous rompit de ses mains 
Un mouchoir qu’il trouva dans une Fleur des Saints, 
Disant que nous mêlions, par un crime effroyable 
Avec fa sainteté les parures du Diable. 

SCENE III 
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SCENE III. 

ELMIRE, HASIAKI, D A M I S, C L É ANT E * 
• DORINE. 

E L M i î I , à Cléantté, 

V o u s Etes bien heureux de n’ëtre point venu 
Aa discours qu’à la porte elle nous a tenu . . . . , 

Mais j'ai tu mon mari ï comme i! ne m’a point vue* 
le veux aller là- haut attendre sa venue. 

C L £ ANTE. 

Moi , je rattends ici pour moins d’amusement ; 

Et je vais lui donner le bon jour seulement. 

( Elmirt et Mariaae passent du ns une autre piece de Vint /- 
rieur de la maison. ) 


SCENE IV. 

•CLÉ A K TE, DA MIS, DORINE. 

D ▲ m I s , à Citante. 

*"^E î’hymen demi soeur touchez-lui quelque chose, 
l’ai soupçon que Tartuffe à son effet s’oppose , 

Qu’il oblige mon pere à des détours si grands > 

Et vous n’ignorez pas quel intérêt j’y prends ? 

Si mSmeardcut enflamme et nu soeur et Valere , 

B 
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» 4 TARTUFFE; 

La soeur de cet ami , vous le savez ? m’est chere > 

Et s’il falloir. . .. 

D O R i N E , l’interrompant , en appercevant entrer Orgon, 
Il entre. 

( Damis rentre dans l'intérieur de la maiton. ) 


SCENE V. 

© R G O N , C L É A T E , DORI HE. 

e 

O R G o N , À Géante. 

„ A H ! mon frere, bon jour ï 

C L É A NT T I . 

fesottois , et j’ai joie à vous voir de retour. 

La campagne à présent n’est pas beaucoup fleurie ? 

O R G o N , à Donne. 

( A Cléante. ) 

Dorine. . . . Mon beau frere, attendez , je vous prie. 
Vous voulez bien souffrir , pour m’ôter de souci , 

Que je m’informe un peu des nouvelles d’ici?.... 

( A Dorine. ) 

Tout s’est-il , ces deux jours , passé de bonne sorte ? 
Qu’e$t-cc qu’on fait céans ? Comme est-ce qu’on s’7 
porte ? 

D O R I H B. 

Madame eut avant-hier la fièvre jusqu’au soir. 

Avec un mal de tête étrange à concevoir. 
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COMÉDIE. i S 

O R G O N. 

D O R I N E. 

Tartuffe ? Il se porte à merveille , 

Gros et gras , le teint frais et la bouche vermeille. 

O R G O N. 

Le pauvre homme! 

D o R i n x. 

Le soir , elle eut un grand dégoût » 
Et ne put au souper toucher à rien du tout , 

Tantsa douleur de tête étoit encor cruelle i 

O R g o N. 

Et Tartuffe ? 

. D o R I N E. 

Il soupa , lui tout seul , devant elfe & 

Et , fort dévotement , il mangea deux perdrix , 

Avec une moitié de gigot en hachis. 

O r G o K. 

I.e pauvre homme! 

D o R i n e. : 

La nuit se passa toute entière 
Sans qu’elle pût fermer un moment la paupière j 
Des chaleurs Fempêchoient de pouvoir sommeiller. 

Et, jusqu’au jour, prèsd’elle, il nous fallut veiller. 

O R G O N. 

Et Tartuffe î 

[D o R I N E. 

Pressé d’un sommeil agréable , 

Il passa dans sa chambre , au sortir de la table}] 


Digitized by Google 



» 


i G TARTUFFE 


Et , dans son lit , bien chaud , il se mit tout soudain, 
OÙ, sans trouble, il dormit jusques au lendemain. 

O RG O N. 

Le pauvre homme ! 

D O R I N E. 


A la fin , par nos raisons gagnée , 
Elle se résolut à souffrir la saignée. 

Et le soulagement suivit tout aussi-tôt. 


. O R G O N. 

Et Tartuffe? 

D O R I N X. 

Il reprit courage comme il faut , 

Et , contre tous les maux fortifiant sor. «ne , 
Pour réparer le sang qu’avoit perdu Madame , 
But, à son déjeûné, quatre grands coups de vin. 

Or G ou. 

Le pauvre homme î 

D O R I N E. 


Tous deux se portent bien enfin , 
Et je vais à Madame annoncer , par avance , 

La part que vous prenez à sa convalescence. 

(Elltsoru) 


Digitized by Google 



COMEDIE. 


i7 


SCENE V I. 

ORGON, CLÉANTE. 
ClÉiHII. 

A votre nez, mon frere, clic se rit de vous* 

Et , sans avoir dessein de vous mettre en courroux. 

Je vous dirai . tout franc , que c’est avec justice. 
A-t-on jamais parlé d’un semblable caprice î 
Et se peut-il qu’un homme ait un charme aujourd’hui 
A vous faire oublier toutes choses pour lui i 
Qu’aprcs avoir chez vous réparé sa misère » 

Vous en veniez au point. ... 

Orgon, l'interrompant. 

Halte-Ü , mon beau-frerfr. 
Vous ne connoisscz pas celui dont vous parlez ! 
Cléante. 

Je ne le connois pas , puisque vous le voulez ; 

Mais, enfin , pour savoir quel homme ce peut être. . . • 
Orgon, l’interrompant. 

Mon frère , vous seriez charmé de le connoître > 

Et vos ravissernens ne prendroient point de fin. 

C’est un homme... qui... ah\ ... unhomme... unhommo 
enfin ... 

Qui suit bien scs leçons goûte une paix profonde , 

Et comme du fumier regarde tout le monde. 

Oui , je deviens tout autre avec son entretien : 

11 m’enseigne à n’avoir affection pour rien. 

, ' B ii| 
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De toutes amitiés il détache mon ame; 

Et je verrois mourir frère , enfans , mère et femme , 
Que je m’en soucîrois autant que de cela. 

( Faisant un gts te de dédain. ) 

C L É A N T I. 

les sentimens humains, mon frère, que voilà ! 

O R g o N. 

Ah 1 si vous aviez vu comme j’en fis rencontre , 

Vous auriez pris pour lui l’amitié que je montre. 
Chaque jour à l’église il venoit , d’un air doux , 

Tout vis à-vis de moi se mettre à deux genoux. 

Il attiroit les yeux de l’assemblée entière , 

Par l’ardeur dont au Ciel il poussoir sa prière : 

11 faisoit des soupirs , de grands élancemens , 

It baisoit humblement la terre à tousmomens» 

Et lorsque je sortois i! me devançoit vîte , 

Pour m’aller , à la porte , offrir de l’eau bénite. 
Instruit par son garçon , qui dans tout l’imitoit , 

Et de son indigence , et de ce qu’il étoit , 

Je lui faisois des dons *, mais , avec modestie , 

II. me vouloir toujours en rendre une partie : 
cc C’est trop , me disoit- il , c’est trop de la moitié ; 
s> Je nemérite pas de vous faire pitié. » 

Et , quand jcrefusoisdele vouloirreprcndre, 

Aux pauvres , à mes yeux , il alloit le répandre» 
Enfin le Ciel chez moi me le fit retirer , 

Et, depuis ce tems-là , tout semble y prospérer. 

Je vois qu’il reprend tout , et qu’à ma femme meme » 
11 prend; pour mon honneur , uh intérêt extrême. 

Il m’avertit des gens qui lui font les yeux doux , 
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Et plus que moi six fois il s’en montre jaloux. 

Mais vous ne croiriez, point jusqu’où monte son zcle ï 
11 s’impute à péché la moindre bagatelle: 

Un rien presque suffit pour le scandaliser , 

Jusqucs-Ià qu’il se vint , l’autre joue., accuser 
D’avoir pris une puce , en faisant sa prière , 

Et de l’avoir tuée avec trop de colere • 

Cléante. 

Parbleu î vous êtes fou, mon frere, que jecroîî 
Avec de tels discours , vous moquez-vous de moi? 

Eh î que prétendez- vous ? Que tout ce badinage.,., 

O R G o N , l'interrompant. 

Mon frere , ce discours sent le libertinage : 

Vous en êtes un peu dans votre ame entiché ; 

Es , comme je vous l’ai plus de dix fois prêché , 

Vous vous attirerez quelque méchante affaire ! 

Cléante. 

Voilà de vos pareils le discours ordinaire. 

Ils veulent que chacun soit aveugle comme eux. 

C’est être libertin que d’avoir de bons yeux; 

Et qui n’adore pas de vaines simagrées 
N’a ni respect, ni foi pour les choses sacrées. 

Allez , tous vos discours ne me font point de peur; 

Je sais comme je parle , et le Ciel voit mon coeur. 

De tous vos façonniers on n’est point les esclaves. 

U tstde faux dévots , ainsi que de faux braves ; 

Et, comme on ne voit pas qu’où l’honneur les conduit 
Ees vrais braves soient ceux qui font beaucoup de bruit, 
Ees bons et vrais dévots , qu’on doit suivre à la trace, 
]£c sont pas ceux aussi qui font tant de grimaeç. 
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Eh quoi ! vous ne ferez nulle distinction 
Entre l’hypocrisie et la dévotion ? 

Vous les voulez traiter d’un semblable langage, 

Et rendre même honneur au masque qu’au visage? 
ïgaler l’artifice et la sincérité? 

Confondre l’apparence avec la vérité? 

Estimer le fantôme autant que la personne. 

Et la fausse monnoie à l’égal de la bonne ? 

Les hommes , la plupart, sont étrangement faits 
Dans la juste nature on ne les voit jamais. 

La raison a pour eux des bornes trop petites , 

En chaque caractete ils passent ses limites; 

Et la plus noble chose ils la gâtent souvent 
Pour la vouloir outrer et pousser trop avant. 

Que cela vous soit dit, en passant , mon beau- frère, 

O R G ON. 

Oui , vous êtes , sans doute , un Docteur qu’on révéré 
Tout le savoir du monde est chez vous retiré 
Vous êtes le seul sage et le seul éclairé; 

Un Oracle . un Caton , dans le siecle où nous sommes » 
Et , près de vous , ce sont des sots que tous les hommes! 
ClÉANIE. 

Je ne suis point , mon frere , un Docteur révéré , 

Et le savoir chez moi n’est pas tout retiré; 

Mais, en un mot, je sais , pour toute ma science. 

Du faux avec le vrai faire la différence; 

Et, comme jç ne vois nul genre de héros 
Qui soit plus à priser que les parfaits dévots , 

Aucune chose au monde et plus noble et plus belle 
Que la sainte ferveur d’un véritable zele , 
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Aussi ne vois-je rien qui soir plus odieux 
Que le dehors plâtré d’un zele spécieux; 

Que ces francs charlatans , que ces dévots de place» 

De qui la sacrilège cc trompeuse grimace 
Abuse impunément , et se joue à leur gré 
De ce qu’ont les mortels de plus saint et sacré : 

Ces gens qui , par une amc à l’intérêt soumise » 

Font de dévotion métier et marchandise. 

Et veulent acheter crédit et dignités, 

A prix de faux clins d’yeux et d’élans affectés ; 

Ces gens, dis-je, qu’on voit, d’une ardeur non com- 
mune , 

Par le chemin du Ciel courir à leur fortune ; 

Qui, brûlans et prians , demandent chaque jour, 

Et prêchent la retraite au milieu de la Cour; 

Qui savent ajuster leur xcle avec leurs vices , 

Sont prompts , vindicatif*, sans foi , pleins d'artifices* 
Et , pour perdre quelqu’un , couvrent insolemment 
De l'intérêt du Ciel leur fier ressentiment; 

D’autant plus dangereux dans leur âpre eolere 
Qu’ils prennent contre nous des armes qu’on révéré» 

Et que leur passion , dont on leur sait bon gré , 
Veut nous assassiner avec un fer sacré. 

De ce faux caractère on en voit trop paroître ; 

Mais les dévots de cœur sont aisés à connoîtrc. 
Notre siccle , mon frcrc, en expose à nos yeux.» 

Qui peuvent nous servir d’exemples glorieux. 
Regardez Ariston , regardez Périandre , 

Orontc , Alcidamas , Polidore, Clitandrei 
Ce titre par aucun ne leur est débattu» 
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Ce ne sont point du tout fanfaron* de vertu : 

On ne voit point en eux ce faste insupportable » 

Et leur dévotion est humaine et traitable. 

Us ne censurent point toutes nos actions» 

Ils trouvent trop d’orgueil dans ces corrections; 

Et t laissant la fierté des paroles aux autres , 

C’est par leurs actions qu’ils reprennent les nôtres. 
L’apparence du mal a chez eux peu d’appui , 

Et leur ame est portée à juger bien d’autrui. 

Point de cabale en eux , point d’intrigues à suivre ; 

On les voit , pour tous soins , se më ; er de bien vivre. 
Jamais contre un pécheur ils n’ont d’acharnement; 
Us attachent leur haine au péché seulement , 

Et ne veulent point prendre , avec un ze!e extrême. 
Les intérêts du Ciel , plus qu’il ne veut lui-même. 
Voilà mes gens , voilà comme il en faut user ; 

Voilà l’exemple enfin qu’il se*faut proposer. 

Votre homme , à dire vrai , n’est pas de ce moctclc : 
C’est de fort bonne foi que vous vantez son zclc ; 
Mais , par un faux éclat , je vous crois ébloui. 

O R G o N. 

Monsieur mon cher beau-frere , avez-vous tout dit? 


C L i A N T R 

Oui. 

O R G O N , voulant s’en aller. 

Je suis votre valet. 

Clkanti, l’arrêtant. 

De grâce J un mot , mon frere. 
Laissons là ce discours. Vous savez que Valcre 
Pour Être votre gendre a- parole de vous? 
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O R G O N. 

ClÉANII. 

Vous aviez pris jour pour un lien si doux ? 4 

O R G O N. i 

Il est vrai. 

CLÉANTt. 

Pourquoi donc en différer la fête ? 

O R G O N. 

Je ne sais. 

C L É A N T E. 

# 

Auriez-vous autre pensée en tête? 

O R G O N. 

Peut-ctre. 

CT-ÉANTE. 

Vous voulez manquer à votre foi ? 


Je ne dis pas cela. 


O R G O N. 


C L É A N T E, 


Nul obstacle, je crot , 

Ne vous peut empêcher d’accomplir vos promesses? 


Selon. 


O R G O N. 

# 

C L É A N I E. 


>Pour dire un mot, faut-il tant de finesses? 
Valcre , sur ce point , me fait vous visiter, 

• O R G O N. 

Le Ciel en soit loué ! 

Créante. 

Mais que lui reporter? 
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O R G O N. 

Tout ce qu’il vous plaira. 

C t É A N T I. 

Mais il est nécessaire 

De savoir vos desseins. Quels sont-ils donc? 


O R g o N. 

Ce que le Ciel voudra. 

C l i A N x E. 


De faire 


Mais parlons tout de bon, 
Valere a votre foi. La tiendrez-vous, ou non ?" 


Adieu. 


O R G O N. 


( Il tort. ) 


SCENE VII. 

C L É A N T E , seul. 

F 

oor son amour je crains une disgrâce j 
Et je dois l’avertir de tout ce qui se passe. 


Fin du premier Acte, 


WtTE II. 
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ACTE II. 

y— - - ■ t - , i ■ 

SCENE PREMIERE. 

orgon,mariane. . 

O R G O N. 

Mariane. 

Ma riàne. 

Mon perc? 

O R g o K. 

Approchez. J’ai de quoi 

• Vous parler en secret. 

* • 

M a R i A N E , voyant qu'il regarde dans un cabinet , 
Que cherchez-vous? 

O R G O N. 

Je vol 

Si quelqu’un n’est point IA qui pourroît nous entendre* 
Car ce petit endroit est propre pour surprendre. 

Or sus, nous voilA bien, j’ai, Mariane, en vous 
Remarqué, de tout teins, un esprit assez doux; 

Et, de tout tems aussi, vous m’avez été chère» 
Mariane. 

Je suis fort redevable à cet amour de perc, 

C 
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O R G O N. 

I 

C’est fort bien dit , ma fille ; et , pour le mériter , 
Vous devez n’avoir soin que de me contenter» 

M A R I A H E. 


C’est où je mets aussi ma gloire la plus haute. 

O R G O N. 

Fort bien. Que dites-vous de Tartuffe, notre hôte ? 

M A R I A N E. 

O R G O N. 

Vous. Voyez bien comme vous répondrez. 
M A R I A N R 

rVr3*L - 

Hélas ! j’en dirai , * moi , tout ce que vous voudrez. 


Qui , moi ? 






SCENE II. 


D O R I N E , entrant doucement , et se tenant derrière 
Orgon , sans en être vue ; ORGON , M ARIANE. 


• O R G o N , à Mariane, 

C’est parler sagement. Dites-moidonc, ma fille. 
Qu’en toute sa personne un haut mérite brille; 

Qu’il touche votre cccur , et qu’il vous seroit doux 
De le voir, par mon choix, devenir votre époux?.,» 
Hé? 


Hê\ 


M A R I A H E. 
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O R G O N. 

Qu’est- cc ? 

M A R I A N X, 

Plaît-il ? > 

O R G O N. 

Quoi ? 

M A R I A N I. 

Me suis-je méprise 

O R G O N. 

Comment ! 

M A R I A N S. 

Qui voulez-vous, mon pere, que je dise 
Qui me touche le coeur , et qu’il me seroit doux 
De voir , par votre choix , devenir mon époux i 

O R G O N. 

Tartuffe. 

M A R I A N E. 

Il n’en est rien-, mon pere , je vous jure l 
Pourquoi me faire dire une telle imposture ? 

O R G o N. 

Mais je veux que cela soit une vérité; 

Et c’est assez pour vous que je l’aie arrêté. 

M A R I A N E. 

Quoi i vous voulez , mon pere ?... 

O R G O H , l'interrompant. 

Oui , je prétends, ma fille. 
Unir , par votre hymen , Tartuffe à ma famille, 

II sera votre époux: j’ai résolu cela; 

Cij 


Digitized by Google 


•V 



si T. ARTUFtE, 


( A Donne qu'il apptr- 
Ç oit. ) 

Et , comme sur vos vccux je... Que faites-vous là ? 

La curiosité qui vous presse est bien forte, 

Ma mie î à nous venir écouter de la sorte ? 

D O R I N E. 

Vraiment , je ne sais pas si c’est un bruit qui part 
De quelque conjecture, ou d’un coup de hasard; 
Mais de ce mariage on m’a dit la nouvelle* 

Et j’ai traité cela de pure bagatelle. 

. O R G o N. 

Quoi donc ! la chose est elle incroyable? 


D o R I N B. 

A tel point 

Que vous-même. Monsieur , je ne vous en crois point. 

O R G O N. 

Je sais bien le moyen de vous le faire croire. 

POSINI. 

Oui , oui , vous nous contez une plaisante histoire 1. 

O R g o N. 

Je conte justement ce qu’on verra dans peu. 


D o R I N B. 

Chansons ! 

O r G o N , à Mariant. 

, Ce que ie dis , ma fille , n’est point jeu, 
Dorine, a Mariant. 

Allez, ne croyez point à Monsieur votre pere; 

]t raille. 

O r G o N , à Mariant, 

Je vous dis,,., 

t 
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D o R I N E , l'interrompant. 

Non , vous avez beau faire î 
Cn ne vous croira point. 

O R GO N. 

A la fin, mon courroux.,. 

D o R I N s , l'interrompant. 

m Ih ! bien , on vous croit donc , et c’est tant pis pout 
vous. 

Quoi! se peut-il , Monsieur, qu’avec l’air d’homme 
sage. 

Et cette large barbe au milieu du visage. 

Vous soyiez assez fou pour vouloir.... 

O r G o N , l’interrompant. 

Écoutez : 

Vous avez pris céans certaines privautés 
Qui ne me plaisent point •, je vous le dis , ma miei 
. Dorini. 

Parlons sans nous fâcher , Monsieur , je vous supplie. • 
Vous moquez-vous des gens d’avoir fait ce complot i 
Votre fille n’est point l'affaire d’un bigot. 

11 a d’autres emplois , auxquels il faut qu’il pense î 
Et puis , que vous apporte une telle alliance i 
A quel sujet aller , avec tout votre bien , 

Choisir un gendre gueux ? 

O R G O N. 

Taisez- vous ! S’il n’a rien , 
Sachez que c’est par-li qu’il faut qu’on le révère. 

Sa misère est, sans doute, une honnête misere 1 
Au-dessus des grandeurs elle doit l’élever, 

Puisqu’enfin de son bien il s’est laissé priver 

C iij 


Digitized by Google 



3® TARTUFFE, 

Par son trop peu de soin des choses temporelles. 

Et sa puissante attache aux choses éternelles; 

Mais mon secours pourra lui donner les moyens 
De sortir d’embarras et rentrer dans scs biens. 

Ce sont fiefs qn’à bon titre au pays on renomme; 

Et , tel que l’on le voit , il est bien Gentilhomme 1 
D O R I N E. 

Oui , c’est lui qui le dit ; et cette vanité , 

Monsieur, ne sied pas bien avec la piété. 

Qui d’une sainte vie embrasse l’innocence 
Ne doit point tant prôner son nom et sa naissance; 

Et l’humble procédé de la dévotion 
Souffre mal les éclats de cette ambition. 

A quoi bon cet orgueil?... Mais ce discours vous blesse? 
Parlons de sa personne , et laissons sa noblesse. 
Ferez-vous possesseur , sans quelque peu d’ennui , 
D’une fille comme elle un homme comme lui ? 

Er ne devez-vous pas songer aux bienséances , 

Et de cette union prévoit les conséquences ? 

Sachez que d’une fille on risque la vertu 
Lorsque dans son hymen son goût est combattu ; 

Que le dessein d’y vivre en honnête personne 
Dépend des qualités du mari qu’on lui donne ; 

Et que ceux dont par-tout on montre au doigt le fronc 
Font leurs femmes souvent ce qu’on voit qu’elles sont, 
fl est bien difficile enfin d’être fidèle 
A decertains maris , faits d’un certain modelé ; 

Et qui donne à sa fille un homme qu’elle hait 
Est responsable au Ciel des fautes qu’elle fait. 

Songez 4- quels périls votre dessein vous livre* 
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ORS ON, à part. 

Je vpas dis qu’il me faut apprendre d’elle à vivre 1 
D'orine. 

Vous n’en feriez que mieux de suivre mes leçons. 

O R G O N * à Mariant. 

. _ / / 

Ne nous amusons point, ma fille , à ces chansons. 

Je sais ce qu’il vous faut , et je suis votre pere. 

J’avois donné pour vous ma parole à Valere; 

Mais, outre qu’à jouer on dit qu’il est enclin 1 

Je lesoupçonne encor d’être un peu libertin : 

Jç ne remarque point qu’il hante les Eglises. . 

U O R I K B. 

Voulez-vous qu’il y coure à vos heures précises , 
Comme ceux qui n’y vont que pour être apperçus? 

. . O R g o N. 

Je ne demande pas voire avis là-dessus .... 

; { .4 Mariant. ) 

Enfin avec le Ciel l’autre est le mieux du monde} 

Et c’est une richesse à nulle autre seconde. 

Cet hymen de tous biens comblera vos désirs , 

, it sera tout confit en douceurs et plaisirs". 

Ensemble vous vivrez , dans vos ardeurs fidellesr, 
Comme deux vrais enfans , comme deux tourterellcsç 
A nul fâcheux débat jamais vous n’en viendrez. 

Et vous ferez de lui tout ce que vous voudrez. 

? O O R I N E. 

Elle? Elle n’en fera qu’un sot, je vous assure! 

O R G o n. 

Ouais! quels discouïi î 
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D O R I N 1. 

Je dis qu’il en a l’encolure. 
Et que son ascendant. Monsieur, l’emportera 
Sur toute la vertu que votre fille aura. 

O R G o N. 

Cesse* de m’interrompre , et songe* à vous taire, 
Sans mettre votre ne* où vous n’avcx que faire. 


D o R I N E. 

Je n’en parle , Monsieur , que pour votre intérêt. 


.O r G o N. 

C’est prendre trop de soim taisez-vous, s’il vous plaît. 
D o R i n z. 

Si l’on ne vous aimeit. ... 

O R G o N , l’interrompant. 

Je neveux pas qu’on m’aime! 
D o R I K E. 

Et jeveux vous aimer, Monsieur, malgré vous-même I 


Ah! ... 


O R G O K. 

D o R i N E , l'interrompant. 


Votre honneur m’est cher , «t je ne puis souffrit 
Qu’aux brocards d’un chacun vous allier vous offrir ? 

O s G o N. 

Vous ne vous tairex point? 

DORINt. 

C’est une conscience 


Que de vous laisser faire une telle alliance ! 

O R G O N. 

Te tairas-tu , serpent ! don» les traits effrontés. . . » 
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T) o R i n E , l'interrompant. 

Ah ! vous êtes dévot , et vous vous emportez l 

Or g o n. 

Oui , ma bile s'échauffe à toutes ces fadaises* 

Et , tout résolument, je veux que tu te taises. 

D o R I N E. 

Soit} mais, ne disant mot, je n’civ.pen$e pas moins. 

O R G O Nfc 

Pense, si tu le veux; mais applique tes soins 

( A Mariant. ) 

A ne m'en point parler , ou... suffit. ... Comme sage 
J’ai pesé mûrement toutes choses. 

D o R I N E , à part. 

_ . . J’cnragc 

De ne pouvoir parler ! 

O R G O N. 

Sans être damoiseau. 

Tartuffe, est fait de sorte . . . 

Dorinh,à part. 

Oui , c’est un beau museau! 

O R G o N. 

Que quand tu n’aurois même aucune sympathie 
Pour tous lesautres dons . . . . 

D o R i n E , à part. 

La voilà bien lotie !' 

( Orgon se tourne du c6ti de Dorine , et , les deux bras 
croisés , Ve’coute et lemregarde en face. ) 

Si i’étois en sa place , un homme assurément 
Ke m’épouseroit pas de force impunément^ 
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It je lui ferois voir , bientôt après la fête , 

Qu’une femme a toujours une vengeance prête ! 

O R G o N. 

Donc , de ce que je dis on ne fe^a nul cas ? 

D o R I N e. « 

De quoi vous plaignez-vous ? Je ne vous parle pas, 

O r g o N. 

Qu’est-ce que tu fais donc ? 

Dorine. 

Je me parle à moi-meme. 

O R G O N. 

( A part. ) 

Tort bien !... Pour châtier son insolence extrême. 

Il faut que je lui donne un revers de ma main.... 

{ Il se met en posture de donner un soufflet à Dorine ; et à 
chaque mot qu’il dit à sa fille il se tourne pour regarder 
"Donne , qui se tient droite sans parler. ) 

( A Mariane. ) 

Ma fille , vous devez approuver mon dessein... 

Croire que le mari .... que j’ai su vous élire .... 

( A Dorine. ) 

Que ne te parles-tu ? 

Dorine. 

Je n’ai rien à me dire. 

O r G o N. 

Encore un petit mot! 

D ORINt. 

Il ne me plaît pas, moi! 

O RG ON. • 

Certes ! je t’y guettois. 
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D O R I N B. 

Quelque sotte , ma foi î 
O R G O N , à Mariant. 

Enfin, ma fille, il faut payer d’obéissance. 

Et montrer pour mon choix entière déférence. 

Dokimi, en feignant de s’enfuir. 

Je me moquerois fort de prendre un tel époux ! 

O R G O N , à Mariant , après avoir manqué de donner 
un soufflet à Dorine. 

Vous avcz-là , ma fille , une peste avec vous , 

Avec qui , sans péché , je ne saurois plus vivre. 

Je me sens hors d’état maintenant de poursuivre} 
Ses discours insolens m’ont mis l’esprit en feu , 

Et je vais prendre l’air , pour me rasseoir nn peu. 

( Il sort. ) 


SCENE III. 

M ARIANE, DORINE. 

D O R I.N E. 

A vez-vous donc perdu , dites-moi , la parole? 

. • 4 

Et faut-il qu’en ceci je fasse votre rôle ? 

Souffrir qu’on vous propose un projet insensé , 

Sans que du moindre mot vous l’ayiee repoussé ? 

M A R I A K E. 

Contre un pere absolu que veux-tu que je fasse i 
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DoRINE. 

Ce qu'il faut pour parer une telle menace» 


Quoi i 


M A R I A N E. 
D O R I N E. 


Lui dire qu’un coeur n’aime point par autrui , 
Que vous vous mariez pour vous , non pas pour lui » 
Qu’étant celle pour qui se fait toute l’affaire. 

C’est à vous , non à lui , que le mari doit plaire? 

Et que si son Tartuffe est pour lui si charmant » 

Il le peut épouser , sans nul empêchement. 

M A R I A N E. 

Un pere, je l’avoue, a sur nous tant d’empire. 

Que je n’ai jamais eu la force de tien dire. 

D o R I N E. 

Mais raisonnons. Valere a fait pour vous des pas : 
l'aimez-vous, je vous prie, ou ne l’aimez-vous pas? 

M A R I A N E. 

Ah ! qu’envers mon amour ton injustice est grande, 
Dorine! Mc dois-tu faire cette demande? 

T’ai-je pas là-dessus ouvert cent fois mon coeur ? 

Et sais-tu pas pour lui jusqu’où va mon ardeur ? 

D o R I N e. ' 

Que sais-je si le coeur a parlé par la bouche , 

Et si c’est tout de bon que cet amant vous touche ? 

M A R I A N ï. 

Tu me fais un grand tort, Dorine, d’en douter, 

Et mes vrais sentimens ont su trop éclater 1 
Dorine. 


Enfin , vous l’aimez donc i 


Marian E. 
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17 


! 


M A R I A N E. 

« 

• Oui , d’une ardeur extrême J 

D O R I N E. 

It, selon l’apparence, il vous aime de meme ? 


if le crois. 


M A R I A N E> 
D O R I N 5. 


Et tous deux brûlci également 
De vous voir mariés ensemble ?, 

M A R I A N E . 

Assurément ! 

D o R I M E. 

Sur cette autre union quelle est donc votre attente l 

M A R I A N B. 

De me donner la mort , si l’on me violente î 
D o R I N E. 

Fort bien ! G’cst un recours où je ne songeois pas* 
Vous n’avex qu’à mourir, pour sortir d’embarras. 

Le remede, sans doute, est merveilleux 1 J’enrage, 
Lorque j’entends tenir ces sortes de langage 1 

M A R I A N B. 

Mon Dieu ! de quelle humeur, Dorine, tu te rends 1 
Tu ne compâtis point aux déplaisirs des gens 1 
Dorine. 

Je ne compâtis point à qui dit des sornettes 
Et dans l'occasion mollit , comme vous faites 1 

M A R I A N E. 

Mais que veux-tu , si j'ai de la timidité ? 

Dorine. 

Mais l’amour dans un cccur veut de ia fermeté, 

D 
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N. 

M A R I A N E. 

Mais n’en gardai-jc point pour les feux de Valere > 

Et n’cst-cc pas à lui de m’obtenir d’un perc i 

D o R I N E. 

Mais quoi ! si votre pere est un bourru fieffé , 

Qui s’est de son Tartuffe entièrement coîffé , 

Et manque à l’union qu’il avoit arrêtée , 

La faute à votre amant doit-elle être imputée l 
M A R I A N K. 

Mais , par un haut refus & d’éclatans mépris. 

Ferai-je dans mon choix voir un cœur trop épris ? 
Sortirai-je pour lui , quelque éclat dont il brille , 

De la pudeur du sexe et du devoir de fille i 
Et veux-tu que mes feux par le monde étalés .... 

D o R I N E , l’interrompant. 

Non, non} je neveux rien. Je vois que vous voulez 
Etre à Monsieur Tartuffe; &, j’aurois , quand j’y 
pense , 

Tort de vous détourner d’une telle alliance 
Quelle raison aurois-je à combattre vos vœux! 

Le parti , de soi-même , est fort avantageux 1 
Monsieur Tartuffe , oh î oh 1 n’cst-ce rien qu’on pro- 
pose i 

Certes, Monsieur Tartuffe , à bien prendre la chose , 
N’est pas un homme , non , qui se mouche du pied. 

Et ce n’est pas peu d’heur que d’être sa moitié I 
Tout le monde déjà de gloire le couronne ; 

Il est noble chez lui , bien fait de sa persopnc : 

Il a l’oreille rouge et le teint bien fleuri ! 

Vous vivrez trop contente avec un tel mari î 
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Mon Dieu! . . . 


M A R 1 A N E. 


D o R î N E , l'interrompant . 

Quelle alégresse aurex-vous dans votreami 
Quand d’un époux si beau vous vous verrez la femme î 


M A R I A N B. 

Ah! cesse, je te prie , un semblable discours. 

Et contre cet hymen ouvre-moi du secours. 

C’en est fait , je me rends , et suis piête à tout faire» 


. D o R I N E. 

Won , il faut qu’une fille obéisse à son perc , 
Voulût-il lui donner un singe pour époux. 

Votre sort est fott beau! De quoi vous plaigneE-vous î 
Vous irez par le coche en sa petite ville , 

Qu’en oncles et cousins vous trouverez fertile; 

Et vous vous plairez fort à les entretenir^ 

D’abord chez le beau monde on vous fera venir. 

Vous irez visiter , pour votre bienvenue , 

Madame la Baillive et Madame l’Eluc, 

Qui d’un siège pliant vous feront honorer. 

Là, dans le carnaval, vous pourrez espérer 
Le bal et la grand’bande , à savoir deux rtiusettcs; 

It , pat fois, Fagotin et les marionnettes. 

Si pourtant votre époux .... 

Mari ane, l’interrompant . 

. Ah! tu me fais mourir l 

De tes conseils, plutôt , songe à me secourir, 

D o R î n x. 

Je suis votre servante 1 


DS 


* 
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4 * 

M A R I A N I. 

Eh J Dorinc , de grâce!.,.’ 

PORINI. 

Il faut, pour vous punir , que cette affaire passe! 

Ma R I A N i. 

Ma pauvre fille ! 

Dorini, 

Non. 

M a r r A N i. 

Si mes vœux déclarés. . . . 

D O R I N E , l'interrompant. 

Point! Tartuffe est votre homme , et vous cri tâterez. ! 

M A R I A N e. 

Tu sais qu’à toi toujours je me suis confiée ? 

Fais-moi. « « • 

^priNïj l'interrompant. 

Non ; vous serez , ma foi ! tartuffiée. 

M A R I A N B. 

Eh ! bien , puisque mon sort ne sauroit t’émouvoir , 
Laisse-moi désormais toute à mon désespoir. 

C’est de lui que mon cœur empruntera de l’aide. 

Et je sais de me$ maux l’infaillible remede. 

( Elle veut s’en aller. ) 

D b R i N E , l’arrêtant. 

Hét là, U, revenez. Je quitte mon courroux. 

Il faut , nonobstant tout , avoir pitié de vous. 

M A R I A N E. 

Vois-tu ? si l’on m’expose à ce cruel martyre , 

Je te le dis , Dorine, il faudra que j’expire! 
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D O R I N E. 


4 * 


Ne vous tourmentez point. On peut adroitement 
Empêcher .... Mais voici Valcrc, votre amant. 

c ■ -, ■-■■^jssas a 


SCENE IV. 


VAL ERE, MARI ANE, DORINI, 


Vnm, à Mariant, 

On vient de débiter, Madame, une nouvelle. 
Que je nesavois pas , et qui, tans doute, est belle! 


Quoi ? 


M a r r A N E. 
Valih, 


Que vous épousez Tartuffe ? 

Maria ni, 

Il est certain 

Que mon pere s’est mis en tête ce dessein. 

Vnm, 

Votre pere, Madame?... 

M a r i a N i , l'interrompant. 

A changé de visée. 

La chose vient par lui de m’être proposée. 

Vnm. 

Quoi ! sérieusement ? 

Mari ami. 

Oui , sérieusement. 

Il s’est pour cet hymen déclaré hautement. 

D iij 
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V A t ■ R E. 

ït quel est le dessein où votre ame s’arrête 9 
Madame? 


M A a I ANE. 

Je ne sais. 

Value. 


La réponse esc honnête! 

Vous ne savez ? 

M A R i a n s. 

Non. 

V A IEEE. 

Non? 

MARIAKIi' 

Que me conseillez-vous? 

V A L B R E. 

je vous conseille , moi , de prendre cet époux. 

* Ma RI AN B. 

Vous me le conseillez? 

Valus. 

Oui. 

Ma r i ami. 

Tout de bon ? 

V A i E R b. 

Sans doute. 

Le choix est glorieux , et vaut bien qu’on l’écoute i 

M A R I A N i. 

Eh J bien, c’est un conseil , Monsieur , que je reçois. 

V A L E R B. 

Vous n’aurez pas grand peine à le suivre » je crois ? 


Digitized by Google 



45 


C O M É D I E. 

MàRUN!, 

Pjjî plus qu’à le donner en a souffert votre ame. 

V A x. E R E. 

Moi , je vous l’ai donné pour vous plaire , Madame. 

M A R I A N E. 

Et moi, je le suivrai, pour vous faire plaisir. 

Dorine , à part , en se retirant dans le fond du Théâtre. 
Voyons ce qui pourra de ceci réussir. 

V A L E R E. 

C’est donc ainsi qu’on aime ? et c’étoit tromperie 
Quand vous.... 

M A R I A N E , l'interrompant. 

Ne parlons point de cela , je vous prie. 
Vous m’avez dit, tout franc , que je dois accepter 
Celui que pour époux on me veut présenter} 

Et je déclare , jnoi , que je prétends le faire , * 
Puisque vous m’en donnez le conseil salutaire. 

V A L E R E. 

Ne vous excusez point sur mes intentions î 
Vous aviez déjà pris vos résolutions» 

Et vous vous saisissez d’un prétexte frivole 
Pour vous autoriser à manquer de parole. 

M A R I A K E. 

Il est vrai , c’est bien dit. 

V A L E R b. 

Sans doute; et votre cocuï 
N’a jamais eu pour moi de véritable ardeur. 

M A R I A M E. 

Hélas ! permis à vous d’avoir cette pensée l 
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TARTUFFE» 

V A L E R B. 

Oui , oui , permis à moi !... Mais mon amc offensée 
Vous préviendra , peut-être , en un pareil dessein ; 

Et je sais où porter et mes voeux et ma main. 

M A R 1 A N B. 

Ah ! je n’en doute point ; et les ardeurs qu’excite 
Le mérite.,.. 

Valu!, l'interrompant. 

Mon Dieu ! laissons-là le mérite. 

J’en ai fort peu , sans doute ; et vous en faites foi ! 
Mais j'espere aux bontés qu’une autre aura pour moi i 
Et j’en sais de qui l’ame , à ma retraite ouverte , 
Consentira , sans honte , à réparer ma perte. 

M A R I A N B. 

I a perte n’Ist pas grande ; et de ce changement 
Vous vous consolerez assez facilement ! 

V A L E R E. 

J’y ferai mon possible, et vous le pouvez croire I 
Un cœur qui nous oublie engage notre gloire ; 

II faut à l’oublier mettre aussi tous nos soins. 

Si l’on n’en vient à bout, on le doit feindre, au moins \ 
Et cette lâcheté jamais ne se pardonne 
De montrer de l’amour pour qui nous abandonne,. 

M A R I A N E. 

Ce sentiment , sans doute , est noble et relevé ! 

V A 1 E R E. 

fort bien J et d’un chacun il doit être approuvé.... 

Hé quoi. 1 vous voudriez qu’à jamais dans mon ame 
le gardasse pour vous les ardeurs de ma flamme i _ ~ 
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ït vous visse , à mes yeux , passer en d’autres bras , 
Sans mettre ailleurs un cœur dont vous ne voulez pas ? 

M A R I A N B. 

Au contraire, pour moi, c’est ce que je souhaite} 

It je voudrois déjà que la chose fut faite ! 


Vous le voudric 


V X L E R 5. 


M A R I X N S. 

Oui. 

V A L E R E. 

C’eso. assez m’insulter , 

Madame; et, de ce pas, je vais vous contenter î 
[Il fuit un pas pour s'en aller . ) 


. M A R I A N I. 

Fort bienl 

V A L E R ï , revenant. 

Souvenez-vous, au moins, que c’est vous-mSme 
Qui contraignez mon cœur à cet effort extrême i 
[Il fait encore un pas pour s'en aller.) 

M A R I A N E. 

Qui. 

V A L E R E , revenant encore. 

Ut que le dessein que mpn ame conçois 
N’est rien qu’à votre exemple. 

M A R I A N E. 

A mon exemple, soit. 
V A L E R I , voulant sortir . 

Suffit. Vous allez être à roint nommé servie! 


Tant mieux! 


M A R I A M Z. 
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V al H 1 g revenant encore. 

Vous me voyez , c’est pour toute ma vie I 
M A R I A N E. 

A la bonne heure ! 


Valeri, 


s'en allant , et se retournant lorsqu'il est 
pris de sortir,! rtr’ 


Hé? 

M A R I A N I, 

Quoi ? 

V A» L E R E. 

Ne m’appelez-vous pas ï- 

Mariani, 


Moi I Vous rêvez i 

V A L E R E. 


Eh ! bien , je poursuis donc mes pas. 

Adieu , Madame. 

( Il s'en va lentement. ) 

M a R I a N 1. 

Adieu , Monsieur ! 

D O R 1 N I , ( Mariant. 

Pour moi , je pense 

Que vous perdez l’esprit par cette extravagance ; 

Ht je vous ai laissés tout du long quereller. 

Pour voir où tout cela pourroit enfin aller..,, 

( A Valere. ) 

Holà 1 Seigneur Valere. 

( Elle arrête Valere par le iras , ) 

Val* RB, feignant de résister. 

Hé { que veux-tu , Dorine ï 
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DoRINI, le ramenant auprh de Mariant. 
Venez ici. 

V A L lût. 

Non , non , le dépit me domine ! 

Ne me détourne point de ce qu’elle a voulu. 


Arrêtez! 


D O R I N E. 
Value. 


Non, vois-tu ? c’est un point résolu! 

D o R I N B. 

Ah ! 

M A R r A N R , à part. 

Il souffre à me voir , ma présence le chasse s 
it je ferai bien mieux de lui quitter la place. 

( Elle veut tonir. ) 

D O R I N E , quittant Valere , et courant aprîs Ma- 

riane. 


( A Mariant, qu'elle rament auprès de Valere. ) 
A l’autre!... Où courez-vous! 

M A R I AN 1. 

Laisse. 

D O R I N H. 

II faut revenir. 

M A R I A N B. 

Non , non , Dorine ; en vain tu me veux retenir. 
Valere, à part. 

Je vois bien que ma vue est pour elle un supplice; 
Et , sans doute , il vaut mieux que je l’en, affranchisse, 

( Il veut s’en aller. ) 
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D o R I N E , quittant Mariant et courant après Valere. 

( A Valere. ) 

Encor ?... Diantre soit fait de vous ! Si !... Je le veux , 
Cessez ce badinage , et venez-çà , tous deux. 

( Elle prend, Valere et Mariane par la main , et les 
ramene l'un auprès de l'autre. ) 

Valere, à Donne. 

Mais , quel est ton dessein ? 

Mariane, à Donne. 

Qu’est-ce que tu veux faire? 

D o R I N B. 

Vous bien remettre ensemble , et vous tirer d’affaire.,*; 

( A Valere. ) 

Etes-vous fou d’avoir un pareil démêlé ? 

Valere. 

« 

N’as-tu pas entendu comme elle m’a parlé ? 

Dorini, à Mariane. 

Etes-vous folle , vous , de vous être emportée ? 

M A R I A N E. 

ICas-tu pas vu la chose , et comme il m’a traitée i 
D o r r N E. 

( A Valere. ) 

Sottise des deux parts !... Elle n’a d’autre soin 
Que de se conserver à vous - , j’en suis témoin.... * 

( A Mariane. ) 

II n’aime que vous seule , et n’a point d’autre envie 
Que d’être votre époux; j’en réponds sur ma vie. 
Mariane, à Valere. 

Pourquoi donc me donner un semblable conseil ? 

Valere, 
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V a i ïr i) il Mariant . 

Ptdtfquoi m’cn demander sur un sujet pareil ? 

DORINE. 

Vousëtes fous tousdeux !...Çà,lamain l’un et l'autre... 

( A Valere. ) 

Allons , vous. 

Valere , en donnant sa main à Dorine. 

A quoi bon ma main ? 

Dorine, à Mariane. 

Ah çi, la vôtre. 

Mariane, en donnant aussi sa main à Dorine. 

De quoi sert tout cela ? 

Dorine. 

Mon Dieu ! vîte ,* avancez. 

\ 

Vous vous aimez tous deux plus que vous ne pensez ! 

( Valere et Mariane se tiennent quelque tems par la main , sans 
se regarder. ) 

Valere, se tournant vers Mariane. 

Mais ne faites donc point les choses avec peine! 

Et regardez un peu les gens sans nulle haine ! 

( Mariane se tourne du côte' de Valere , en lui souriant. ) 
Dorine. 

A vous dire le vrai , les amans sont bien fous! 

Valere, à Mariane. 

Oh çà , n’aî-jc pas lieu de me plaindre de vous ? 

Et, pour n’en point mentir , n’etes vous point mé- 
chante 

De vous plaire à me dire une chose affligeante ? 
Mariane. 

Mais, vous, n'êtes-vous pas l’homme le plus ingrat?... 

S 
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D o R I N b , l’interrompant 

Pour une autre saison laissons tout ce débat » 

Et songeons à parer ce fâcheux mariage. 

Mari a ne. 

I)is-nous donc quels ressorts il faut mettre en usage î 

< 

D O R I N E. 

Nous en ferons agir de toutes les façons ; . . . 

( A Mariant. ) ( A Valere. ) 

Votre pere sc moque .... et ce sont des chansons.. .. 

( A Mariane. ) 

Mais, pour vous, il vaut mieux qu’à son extravagance 
D’un doux consentement vous prêtiez l’apparence > 

Afin qu’en cas (falarme il vous soit plus aisé 
De tirer cnlongueur cet hymen proposé. 

In attrapant du tems, à tout on remédie. 

Tantôt vous payerez de quelque maladie , 

Qui viendra tout-à-coup, et voudra des délais*» 

Tantôt vous payerez de présage mauvais. 

*Vous aurez fait d’un mort la rencontre fâcheuse , 

Cassé quelque miroir , ou songé d’eau bourbeuse» 

( Montrant Valere. ) 

Enfin, le bon de tout, c’est qu’à d’autres qu’à lui 
On ne peut vous lier que vous ne disiez oui. 

Mais , pourmieux réussir , il est bon , ce me semble , 
Qu’on ne vous trouve point tous deux parlant ensem- 

blc. • • • 

( A Valere . ) 

Sortez; et, sanstarder, employez vos amis 
Pour vous faire tenir ce qu’on vous a promis» » 
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( A Mariant. ) 

Nous , allons réveiller les efforts de son frere » 

Et dans notre parti jetter la belle- mere. . .. 

( A Valere. ) 

Adieu. 

Valere, à Mariant. 

Quelques efforts que nous préparions tous * • 

Ma pliîs grande espérance , à vrai dire , est en vous. 
Mariane. 

Je ne vous réponds pas des volontés d’un pcrc ; 

Mais je ne serai point à d’autre qu’à Valere. 

V A L E R E. 

Que vous me comblez d’aise! et, quoi que puisse oser... 

Dorini, l'interrompant. 

Ah ! jamais les amans ne sont las de jaser !... 

Sortez, vous dis- je. 

( Valere fait quelques pas pour sortir. ) 
Valere, revenant sur ses pas» 

Enfin .... 

Dori N E , l’interrompant-. 

Quel caquet est le vôtre ! 
( A Mariane. ) 

Tirez de cette part. . . et vous , tirez de l’autre. 

( Dorine les pousse chacun par l'épaule , et les oblige â se 
retirer , chacun de son côté, Valere sort de la maison , es 
Mariane et Dorine rentrent dans l'intérieur. ) 

Fin du second Acte , 

ï ïj 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

DA. MIS, DORINE. 

Dtui;, 

C^ui la foudre , sur l’heure, achevé mes destins , 
nu’ou me traite par- tout du plus grand des faquins , 

S’il est aucun respect , ni pouvoir qui m’arrêté 
Et si je ne fais pas quelque coup de ma tête ! 

D o * I N E. 

De grâce! modérez un tel emportement. 

Votre pcren’a fait qu’en parler simplement : 

On n’exécute pat tout ce qui se propose; 

Et le chemin est long du projet i la chose! 

D A m t s. 

U faut que de ce fat j’arrSre les complots , 

Et qu’à l’oreille , un peu, je lut dise deux mots! 
Dorine, 

Ah ! tout doux ! Envers lui , comme envers votre pere , 
Laissez agir les soins de votre belle-mere. 

Sur l’esprit de Tartuffe elle a quelque crédit: 

Ii se rend complaisant à tout ce qu’elle dit , 

It pouttoit bien avoir douceur de c«ur pour elle. 
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COMÉDIE. * 

Plût à Dieu qu’il fût vrai J la chose scroit belle î 
Infin , votre intérêt l’oblige à le mander; 

Sur l’hymen qui vous trouble elle veut le sonder 
Savoir ses sentimens , et lui faire connoîtrc 
Quels fâcheux démêles il pourra faire naître 
S’il faut qu’à ce dessein il prête quelque espoir. 

Soi\ valet dit qu’il prie , et je n’ai pu le voir ; 

Mais ce valet m’a dit qu’il s’en alloit descendre. 

Sortez donc , je vous prie , et me laissez l'attendre». 

D A M I S. 

Je puis être présent à tout cet entretien ? 

D o R I N *. 

Point. 11 faut qu’ils soient seuls. 

D A M i s. 

Je ne lui dirai rien. 

D o R l N B. 

Vous vous moquez i On sait vos transports ordinaires , 
Et c’est le vrai moyen de gâter les affaires. 

Sortez. 

D a m i s. 

Non , je veux voir, sansmemettreen courroux 1 » 

1) O R I N B. 

Que vous êtes fâcheux! ... Il vient... Retirez-vous. 

( Datais va se cacher dans un caiintt , qui est au fond dit 

The'aire, ) 


E iij 
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SCENE II. 

TARTUFFE, DORINE. 

T a R T ï ïl ï i parlant haut à ton valet , oui est dans 
l ’int/rh ur de la maison , dis qu'il apperçoit Dorine. 

Laurent, serrez ma hairc , avec ma discipline. 

Et priez que toujours le Ciel vous illumine. 

Si l’on vient pour me voir , je vais aux prisonniers 
Des aumônes que i’ai partager les deniers. 

D o R i N I , à part. 

Que d’affectation et de forfanterie 1 

Tartuffe, à Donne . 

Que voulez-vous ? 

D o R i N S. 

Vous dire. . . . 

Tartuffe, l'interrompant , en tirant un mouchoir de sa 

poche. 

Ah! mon Dieu! je vous prie, 
Avant que de parler , prenez-moi ce mouchoir. 

D o R I K B. 

Comment i ’ j 

Tartuffe. 

Couvrez ce sein , que je ne saurois voir, 

Par de pareils objets les âmes sont blessées , 

Et cela fait venir de coupables pensées ! 

Dorine. 

Vous Stcs donc bien tendre à-1* tentation , 
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Et la chair sur vos sens fait grande impression ? 

Cartes , le ne sais pas quelle chaleur vous monte , 

Mais à convoiter , moi, je ne suis pas si prompte; 

Et je vous verrois nu , du haut jusqties en bas , 

Que toute votre peau ne me tenteroit pas 1 
Tartuffe. 

Mettex dans vos discours un peu de modestie , 

Ou je vais, sur le champ , vous quitter la partie» 

D o R I N E. 

Non . non , c’est moi qui vais vous laisser en repos , 
Et je n’ai seulement qu’à vous dire deux mots. 

Madame va venir dans cette salle basse , 

Et d’un mot d'entretien vous demande la grâce. 

Tartuffe. 

Hélas! très- volontiers. 

D o R i n e , à part. 

Comme il se radoucit î 
Ma foi ! je suis toujours pour ce que j’en ai dit. 

Tarxuffe. ^ 

Viendra-t-elle bientôt ? 

D O R 1 N E. 

Je l’entends , ce me semble, . . . 
Oui , c’est elle, en personne, et je vous laisse. ensemble» 

(Elle sort. ) 
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SCENE III. 


EL MIRE, TARTUFFE. 

■ 

Tartuffe, 

u i le Ciel à jamais , par sa toute-bonté , 

Et de l’amc et du corps vous donne la santé , 

Et bénisse vos jours , autant que le desire 
I Le plus humble de ceux que son amour inspire ! 

Elmiu. 

Je suis fort obligée à ce souhait pieux .... 

Mais prenons une chaise , afin d’être un peu mieux. 

( Ils s'asseyent. ) 
Tartuffe. 

Comment de votre mal sous sentez-vous remise ? 


# 


E L M I R E. 


Fort bien , et îette fièvre a bientôt quitté prise. 


T ART » FjFt. 

Mes prietes n’ont pas le mérite qu’il faut , 
Pour avoir attiré cette grâce d’en haut : 

Mais je n’ai fait au Ciel nulle dévote instance 
Qui n’ait eu pour objet votre convalescence. 

E t, m i r s. 

Votre zcle pour moi s’es» trop inquiété. 

Tartuffe. 

On ne peut trop chérir votre chere santé; 

Et pour la rétablir j’aurois donné la mienne. 
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COMÉDIE. 57 

ELMI RE. 

C’est pousser bien avant la charité chrétienne ! 

Et je vous dois beaucoup pour toutes ces bontés ! 

Tartuffe. 

# 

Je fais bien moins pour vous que vous ne méritez ! 

E L M I RE. 

J’at voulu vous parler, en secret, d’une affaire. 

Et suis bien aise , ici , qu’aucun ne nous éclaire. 

T A* R T U FF E. 

J’en suis ravi de même-, et, sans doute, il m’est doux, 
Madame , de me voir seul à seul avec vous. 

C’est une occasion qu’au Ciel j’ai demandée , 

Sans que, jusqu’à cette heure , il me l’ait accordée, 

£ L M I R E. 

Pour moi , ce que je veux c’est un mot d’entretien 
Où tout votre coeur s’ouvre et ne me cache rien. 

( Uamis, sans se montrer , entr’ouvre la porte du cabinet dam 
lequel il s’étoit retiré , pour entendre la conversation.) 
Tartuffe. v 

Et je ne veux aussi , pour'grace singulière , 

. Que montrer à vos yeux mon ame route entière ; 

Et vous faire serment que les bruits que j’ai faits 

Des visites qu’ici reçoivent vos attraits 

Ne sont pas envers vous l’effet d’aucune haine. 

Mais plutôt d’un transport de zclc qui m’entraîne , 

Et d’un pur mouvement... . 

E u M i r e , l’interrompant . 

Je le prends bien aussi? 

Et «ois que mon salut vous donne çe souci. 
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,8 TA RTUFFE, 

Tartuffe , prenant ta main d'Elmire , et lui serrunt 
• les doigts. 

Oui , Madame, sans doute, et ma ferveur est telle.... 
E L M I R B. 

Ouf 1 vous me serrez trop ! 

Tartuffe. 

C’est par excès de zele.' 

De vous faire aucun mal je n’eus jamais dessein » 

Et j’aurois bien plutôt. . . . 

( Jl met la main sur les genoux d'Elmire. ) 

IL MI K s, l'interrompant. 

Que fait là votre main ? 
Tartuffe. . 

Je tate votre habit : l’étoffe en est moelleuse 1 

E l m i r s. 

Ah ! de grâce , laissez : je suis fort chatouilleuse. 

( Elmire recule son fauteuil , et Tartuffe se rapproche d’elle. ) 
'Tartuffe, touchant le fichu d'Elmire. 

Mon Dieu , que de ce point l’ouvrage est merveilleux l 
On travaille aujourd'hui d’un air miraculeux ! 

Jamais , en toute chose , on n’a vu si bien faire ! 
Elmire. 

Il est vrai. Mais parlons un peu de notre affaire. 

On tient que mon mari veut dégager sa foi , 

Et vous donner sa fille. Est-il vrai ? dites-moi? 

Tartuffe. 

Il m’en a dit deux mots ; mais , Madame , à vrai dire , 
Ce n’est pas le bonheur après quoi je soupire , 

Et je vois autre part les merveilleux attraits 
De la félicité qui fait tous mes souhaits. 
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COMÉDIE. 

ILMIRI. 

C’est que vous n’ aimez rien des choses de la terre? 

Tartuffe. 

Mon sein n’enferme point un coeur qui soit de pierre. 

, Elmiki. 

Pour moi , je crois qu’au Ciel tendent tous vos soupirs» 
Et que rien , ici-bas , n’arrëte vos désirs ? 

Tartuffe. 

L’amour qui nous attache aux beautés éternelles 
N’étouffe pas en nous l’amour des temporelles. 

Nos sens, facilement, peuvent être charmés 
Des ouvrages parfaits que le Ciel a formés. 

Ses attraits réfléchis brillent dans vos pareilles î 
Mais il étale en vous scs plus rares merveilles. 

Il a sur votre face épanché des beautés 

Dont les yeux sont surpris et les coeurs transportés » 

Et je n’ai pu vous voir , parfaite créature. 

Sans admirer en vous l’auteur de la nature , 

Et d’un ardent amour sentir mon cœur atteint , 

Au plus beau des portraits où lui-même il s’est peint, 
D'abord j’appréhendai que cette ardeur secrette 
Ne fût du noir esprit une surprise adroite, 

Et même à fuir vos yeux mon cœur se résolut , 

Vous croyant un obstacle à faire mon salut ; 

Mais enfin , je connus, ô beauté toute aimable! 

Que cette passion peut n’ëtre point coupable. 

Que je puis l’ajuster avecque la pudeur *, 

Et c’est ce qui m’y fait abandonner mon cœur. 

Ce m’est , je le confesse , une audace bien grande 
Que d’oser de ce cœur vous adresser l'offrande* 

t 
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TARTUFFE, 

Mais j’attends , en mes vœux , tout de votre bonté , 

Et rien des vains efforts de mon infirmité. 

En vous est mon espoir , mon bien , ma quiétude : 

De vous dépend ma peine, ou ma béatitude » 

Et je vais être enfin , par votre seul arrêt , 

Heureux si vous voulez , malheureux s’il vous plaît. 
El mire. 

La déclaration est rour-à-fait galante ! 

Mais elle est , à vrai dire , un peu bien surprenante ï 
Vous deviez , ce me semble , armer mieux votre sein , 
Et raisonner un peu sur un pareil dessein. 

Un dévot comme vous, et que par-tout on nomme. . . . 

TastuïF F., l'interrompant. 

Ah! pour être dévot , je n’ensuis pas moins homme; 
Et lorsqu’on vient à voir vos célestes appas , 

Un coeur se laisse prendre et ne raisonne pas. 

Je sais qu’un tel discours de moi paroît étrange , 

Mais, Madame, aprèstout, je ne suis pas un ange; 

Et si vous condamnez l’aveu que je vous fais , 

Vous devez vous en prendre à vos charmans attraits. 
Dès que j’en vis briller la splendeur plus qu’humaine. 
De mon intérieur vous fûtes souveraine 5 
De vos regards divins l’ineffable douceur 
Força la résistance où s’obstinoit mon cœur : ■ 

Elle surmonta tout, jeûnes, prières, larmes, 

Et tourna tous mes vœux du côté de vos charmes. 
Mesyeux et mes soupirs vous l’ont dit mille fois , 

Et, pour mieux m’expliquer , j’emploie ici la voix. 
Que si vous contemplez d'une ame un peu bénigne , 

Les tribulations de votre esclave indigne , 
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COMÉDIE. Si 

S’il faut que vos bontés veuillent me consoler , 

Et jusqu’à mon néant daignent se ravaler , 

J’aurai toujours pour vous , 6 suave merveille 1 
Une dévotion à nulle autre pareille. 

Votre honneur , avec moi, ne court point de hasard. 
Et n’a nulle disgrâce à craindre de ma part. 

Tous ces galans de Cour , dont les femmes sont folles , 
Sont bruyantdans leurs faits et vains dans leurs paroles; 
De leurs progrès , sans cesse, on les voit se targuer: 

Us n’ont point de faveurs qu’ils n’aillent divulguer , 

Et leur langue indiscrète , en qui J’on se confie , 
Déshonore l’autel où leur cœur sacrifie ; 

Mais les gens comme nous brûlent d’un feu discret > 
Avec qui , pour toujours , on est sûr du secret. 

Le soin que nous prenons de notre renommée 
Répond de toute chose à la personne aimée; 

Et c’est en nous qu’on trouve , acceptant notre coeur, 
De l’amour sans scandale , et du plaisir sans peur. 
Elmiri. 

Je vous écoute dire , et votre rhétorique , 

In termes assez forts , à mon ame s’explique. 
U’appréhendez-vous point que je ne sois d’humeur 
A dire à mon mari cette galante ardeur ; 

Et que le prompt avis d’un amour de la sorte 
Jïc pût bien altérer l’amitié qu’il vous porte ? 

Tartuffe. 

Je sais que vous avez trop de bénignité , 

Et que vous ferez grâce à ma témérité ; 

Que vous m’excuserez , sur l’humaine foiblesse , 

Des violcns transports d’un amour qui vous blesse, 

P 
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Cx TARTUFFE, 

Etconsidércrez, en regardant votre air , 

Que l’on n’est pas aveugle, et qu’un homme est d« 
chair. 

E L M I RI. 

D’autres prendroient cela d’autre façon , peut-être , 
Mais ma discrétion veut se faire paroître. 

Je ne redirai poin£ l’affaire à mon époux ; 

Mais je veux , en revanche , une chose de vous. 

C’est de presser tout franc , et sans nulle chicane , 
L’union de Valerc avecque Mariane ; 

De renoncer , vous-meme , à l’injuste pouvoir 
Qui veut du bien d’un autre enrichir votre espoir, 
fit. ... 


SCENE IV. 

DAMIS , sortant du cabinet / ELMIRE, TARTUFFE. 
Damis, à Elmire. 

^ o n , Madame , non , ceci doit se répandre... 
( Montrant le cabinet. ) 

l’étois en cet endroit, d’où j’ai pu tout entendre» 

Et la bonté du Ciel m’y semble avoir conduit 
Pour confondre l’orgueil d’un traître qui me nuit. 
Pour m’ouvrir une voie à prendre la vengeance 
De son hypocrisie et de son insolence , 

A détromper mon pcrc, et lui mettre en plein jour 
L’a me d’un scélérat qui vous parle d’amour 1 


m 
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Elmiri, 

Kon , Damii. 11 suffit qu’il se rende plus sage , 

Et tâche à mériter la grâce où je m’engage. 

Puisque je l’ai promis , ne m’en dédites pas. 

Ce n’est point mon humeur de faire des éclats. 

Une femme se rit de sottises pareilles. 

Et jamais d’un mari n’en trouble les oreilles. 

D A M I S . 

Vous avez vos raisons pour en user ainsi ; * 

Et pour faire autrement j’ai les miennes aussi. 

Le vouloir épargner est une raillerie » 

Et l'insolent orgueil de sa cagoterie 

N’a triomphé que trop de mon juste courroux , 

Et que trop excité de désordre chez nous. 

Le fourbe trop long-tcms a gouverné mon pcre> 

Et desservi mes feux , avec ceux de Valcre. 
l! faut que du perfide il soit désabusé ; 

Et le Ciel pour cela m’offre un moyen aisé. 

De cette occasion je lui suis redevable , 

Et pour la négliger elle est trop favorable. 

€e seroit mériter qu’il me la vînt ravir 
Que de l’avoir en main et ne m’en pas servir. 


Damiâ. . . 


E t m i R e. 


D AMIS) l'interrompant. 

Non , s’il vous plaît , il faut que je me croie, 
Mon amc esc maintenant au comble de sa joie ; 

* >) 
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Et vos discours en vain prétendent m’obligée 
A quitter le plaisir de me pouvoir venger.... 

( Voyant parottre Orgoiu ) 

Sans aller plus avant , je vais vuider l’affaire,' 
Et voici justement de quoi me satisfaire. 


SCENE y. 

ORGON, ELMIRE, DAMIS, TARTUFFE* 
D A M 1 s , à Oirgon. 

o u s allons régaler , mon pere , votre abord 
D’un incident tout frais , qui vous surprendra fort. 
Vous êtes bien payé de toutes vos caresses ; 

( Montrant Tartuffe. ) 

It Monsieur d’un beau prix reconnoît vos tend restes i 
Son grand zele pour vous vient de se déclarer : 

Il ne va pas à moins qu’à vous déshonorer. 

( Montrant Elmire. ] 

Et je l’ai surpris là qui faisoit à Madame 
L’injurieux aveu d’une coupable flamme. 

Elle est d’une humeur douce , et son cœur trop discret , 
Vouloit , à toute force , en garder le secret ; 

Mais je ne puis flatter un telle impudence , 

Et crois que vous la taire est vous faire une offense. 
Elmire. 

Oui, je tiens que jamais de tous ces vains propos 
On ne doit d’un mari traverser le repos ; 

Que cc n’cw point dc-là que l’honneur peut dépendre > 
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«5 

ïtqu’il suffit pour nous desavoir nous défendre. 

Ce sont mes sentimens ; et vous n’auriez rien dit , 
Damis , si j’avois eu sur vous quelque crédit. 

( Elle sort. ) 


SCENE VI. 

OllGON, DAM1S, TARTUFFE. 

O R G o N , à Tartuffe. 

que je viens d’entendre , ©Ciel! es t- il croyable î 
Tartuffe. 

Oui, mon frère, je suis un méchant, un coupable, 

Un malheureux pécheur , tout plein d’iniquité » 

Le plus grand scélérat qui jamais ait été. 

Chaque instant de ma vie est chargé de souillures: 

Elle n’est qu’un amas de crimes et d’ordures > 

Et je vois que le Ciel, pour ina punition , 

Me veut mortifier en cette occasion ! 

De quelque grand forfait qu'on me puisse reprendre* 

Je n’ai garde d'avoir l’orgueil de m’en défendre. 

Croyez ce qu’on vous dit , armez votre courroux , 

Et , comme un criminel, chassez-moi de chez vous. 

Je nesaurois avoir trop de honte en partage 
Que je n’en aie encor mérité davantage 1 
O R G o N , À Damis. 

Ah J traître! oses-tu bien, par cette fausseté * 

Vouloir de sa vertu ternir la pureté ? 

ï iij 
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D A M I S. 

Quoi ! là feinte douceur de cette ame hypocrite 
Vous fera démentir .... 

ORGON, l'interrompant. 

Tais-toi , peste maudite !i 

T A R T U F B I. 

Ah ! Iaîsscz-Ic parler : vous l’accusez à tort , 

It vous ferez bien mieux de croire son rapport. 
Pourquoi, sur un tel fait , m’être si favorable ? 
Savez-vous, après tout, de quoi je suis capable? 

Vous fiez-vous, mon frère, à mon extérieur? 

Et pour tout ce qu’on voit me croyez-vous meilleur? 
lïon, non , vous vous laissez tçompcr à l’apparence * 
Et je ne suis rien moins , hélas ! que ce qu’on pense i J 
Tout le monde me prend pour un homme de bien; 

Mais la vérité pure est que je ne vaux rien. . . . 

( A Damis. ) 

Oui , mon cher fils , parlez : traitez-moi de perfide , 
D’infâme, de perdu , de voleur, d’homicide i 
Accablcz-moi de noms encor plusdétestés : 

Je n’y contredis point, je les ai mérités; 

Et j’en veux, à genoux, souffrir l’ignominie , 

Comme une honte due aux crimes c^e ma vie. 

{Il se jette aux pieds d' Orgon. ) 

Orgon, à Tartuffe. 

{ A Pamir. ) 

Mon frere, c’en est trop!.... Ton coeur ne se rend point. 
Traître î 

Damis. 

Quoi 1 ses discours vous séduiront au point !„«. 
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O r G o K , l'interrompant » 

( A Tartuffe , en le relevant . ) 

Tais-toi, pcndard!.,. Mon frère, ch ! levez-vous, df 
grâce I,... 

( A Damis. ) 

Infâme ! 

D a m i s. 

Il peut. . . . 

O R G o N , l'interrompant » 

Tais-toi ! 

Damis. 

3’enrage! quoi! je passe...» 
O R G o N , l'interrompant. 

4î tu dis un jeul mot, je te romprai les bras i' 
Tartuffe. 

Mon frere , au nom de Dieu ! ne vous emportez pas? 
J’aimeroïs mieux souffrir la peine la plus dure 
*' Qu’il eut reçu pour moi la moindre égratignure i 

O a c o N , à Damis. 

Ingrat! 

Tartuffe, se rejettant â genoux . 

Laissez-Ic en paix. S’il faut à deux genoux 
▼ous demander sa grâce. . . . 

O R G o h , l’interrompant , se jettant aussi i ses pieds « 
l'embrassant. 

. . _ . HéJas ! vous moquex-vou* ? Mt 

[A Damis. ) 

Coquin J vois sa bonté. 

D A m i r. 

Donc». . ... 
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ét TARTUFFE, 

O R G o N f l’interrompant, 
faix ! 

D A M I S. 

Quoi! je... 

O R C O N , l’ interrompant. 

Paix, dis- je i 

Je sais bien quel motif à l’attaquer t’ob!ige i 
Vous le haïssez tous , et je vois aujourd’hui 
Femme, enfans et valets déchaînés contre lui. 

On met imprudemment toute chose en usage 
Pour ôter de chez moi ce dévot personnage; 

Mais , plus on fait d’effort afin de l’en bannit , 

Plus j’en veux employer à l’y mieux retenir , 

Et je vais me hâter de lui donner ma fille 
Pour confondre l’orgueil de toute ma famille i 

D a m i s. 

A recevoir sa main on pense l’obliger? 

O R G O K. ,4» 

Oui , traître ! et dès ce soir , pourjvous faire enrager !... 
Ah ! je vous brave tous, et vous ferai connoitre 
Qu'il faut qu’on m’obéisse et que je suis le martre !... 
Allons , qu’on se rétracte, et qu’à l’instant , fripon,* 
On se jette à scs pieds , pour demander pardon ! 

D A mi s. 

Qui ! moi? de ce coquin , qui par ses impostures.,,. 

O R G O N , l' interrompant. 

Ah ! tu résistes , gueux i et lui dis des injures ? . 

( A Tartuffe , qui veut le rite » 
nir. ) 

Un bâton, un bâton. . . . Ncmeretenct pas ! . • • 
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f A Damis. ) 

Sus! que de ma maison on sorte de ce pas , 

Et que d’y revenir on n’aie jamais l’audace.i 

Damis. 

Oui, je sortirai; mais.... 

Orgon, l'interrompant • 

vîte , quittons la place* 

Je te prive, pendard! de ma succession , 

It te donne , de plus , ma malédiction ! 

* ( Damis sort . ) 

SCENE VII. 

ORGON, TARTUFFE. 

• Orgon. 

O i f £ N s e R de la sorte une sainte personnei 
Tartïffi, à part. 

O Ciel ! pardonne-lui la douleur qu’il me donnel 
( A Oigon. ) 

Si vous pouviez savoir avec quel déplaisir 

Je vois qu’ envers mon frere on tâche à me noircir.»; 

O R G on, l'interrompant , 

Hélas! 

Tartuffi. 

Le seul penser de cette ingratitude 
Tait souffrir à mon amc un supplice si rude. . . 
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L’horreur que j’en conçois. . . J’ai le cœur si serré. 

Que je ne puis parler , et crois que j’en mourrai! 

O R G o N , courant , tout en larmes , a la porte par où> U 
a chatte Damis. 

Coquin ! je me repens que ma main t’ait fait grâce , 

Et ne t’ait pas , d’abord , assommé sur la place! . . . 

( A Tartufe. ) 

Rem«ttcz-vous , mon frere , et ne vous fâchez pas î 
Tartuffe. 

Rompons , rompons le cours de ces fâcheux débats* 

Je regarde céans quels grands troubles j’apporte , 

Et crois qu’il est besoin , mon frète , que j’en sorte, 

O R G O N. 

Comment I vous moquez-vous ? 

Tartuffe. 

On m’y hait, et je voi 
Qu’on cherche à vous donner des soupçons de ma foi., 

O R g o N. 

Qu’importe? Voyez- vous que mon cœur les écoute i 

TA RTBfFt. 

On ne manquera pas de poursuivre , sans doute. 

Et ces mêmes rapports qu’ici vous rejettez , 

Féut-ctre une autre fois seront- ils écoutes 1 
O R G O N. 

K on , mon ftcrc , jamais ! 

. Tartuffe. 

Ah i mon frere , jqjie femme 
Aisément d’un mari peut bien surprendre l’amc i 

O R g o N. 

Non , non ! 
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Tartufes. 

ï.aissez-moi vîte , en m’éloignant d’ici , 

Leur Ster tout sujet de m’attaquer ainsi ! 

O R G O N. 

Non, vous demeurerez 5 il y va de ma vie! 

Tartuffe. 

Eh ! bien , il faudra donc que je me mortifie. .. . 
Pourtant , si vous vouliez. , . . 

O R G o N , l'interrompant. 

Ah! 

Tartuffe. 

Soit !... n’en parlons plus. 
Mais je sais comme il faut en user là-dessus. 

L’honneur est délicat , et l’amitié m’engage 
A prévenir les bruits et les sujets d’ombrage. 

Je fuirai votre épouse , et vous ne me verrez. . . . 

O R G O N , l'interrompant. 

Non , en dépit de tous , vous la fréquenterez. 

Faire enrager le monde est ma plus grande joie ; 

Et je veux qu’à toute heure avec elle on vous voie. 

Ce n’est pas tout encor. Pour les mieux braver tous , 
Je ne veux point avoir d’autre héritier que vous i 
Et je vais , de ce pas , en fort bonne maniéré , 

Vous faire de mon bien donation entière. 

Un bon-ct franc ami , que pour gendre je prends , 

M’est bien plus cherque fils , que femme , et que pa- 
re ns. 

N’acccptercz-vous pas ce que je vous propose? 
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Tartuffe. 

Sa volonté du Ciel soit faite en toute chose i 
O R G O N , à part» 

(A Tartuffe. ) 

Xe pauvre homme !... Allons vîte en dresser un écrit , 
St que puisse l’envie en crever de dépit l 


Fin du troisième Acta 


i 


ACTE IV. 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

• CLÉANTE, tartuffe. 

Cl é a n T Ii 

O o r , tout le monde en parle, et vous m’en pou?» 
croire. 

L’éclat que fait ce bruit n’est point à votre gloire. 

Et je vous ai trouvé, Monsieur, fort à propos 
Pour vous en dire net ma pensée , en deux mots. 

Je n’examine point à fond ce qu’on expose ; 

Je passe li-dessus , et prends au pis la chose. 

Supposons que Damis n’en ait pas bien usé , 

Et que ce soit à tort qu’on vous ait accusé ; 

N’est-il pas d’un Chrétierl de pardonner 1’ofFensc , 

Et d’éteindre en son cœur tout désir de vengeance î 
Et deve^-vous souffrir , pour votre démêlé , 

Que du logis d’un pere un fils soit exilé ? 

Je vous le dis encore , et parle avec franchise : 

Il n’est petit , ni grand, qui ne s’en scandalise; 

Et , si vous m’en croyez , vous pacifîrez tout, 

Et ne pousserez point les affaires à bouc. j 

G 
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TARTUFF'E, 

Sacrifiez à Dieu toute votre colere , 

Et remettez le fils en gr ace avec le pere. 

Tartuffe. 

Hclas.' je le voudrois , quant à moi , de bon cccut i 
3e ne garde pour lui , Monsieur , aucune aigreur: 

Je lui pardonne tout , de rien je ne le blâme , 

Et voudrois le servir , du meilleur de mon ame ; 

Mais l’intérêt du Ciel n’y sauroit consentir , 

Et s’il rentre céans , c’est à moi d’en sortir. 

Apiès son action , qui n’eut jamais d’égale , 

Le commerce entre nous porteroit du scandale. 

Dieu sait ce que d’abord tout le monde en croiroit î 
A pure politique on me l’imputeroit •» 

Et l’on diroit par-tout que , me sentant coupable , 

Je feins pour qui m’accuse un zcle charitable ; 

Que mon cœur l’appréhende, et veut le ménager , 
Tour le pouvoir , sous main , aa silence engager. 

C l i A N T E. 

Vous nous payez ici d’excuses colorées , 

Et toutes vos raisons , Monsieur, sont trop tirées. 

Des intérêts du Ciel pourquoi vous chargez-vous ? 
Pour punir le coupable a-t-U besoin de nous ? 
Laisscz-lui laissez lui le soin de scs vengeances: 

Ne songez qu’au pardon qu’il prescrit des offenses i 
Et ne regardez point aux jugemens humains 
Quand vous suivez du Ciel les ordres souverains. 

Quoi! le foiblc intérêt de ce qu’on pourra croire 
D’une bonne action empêchera la gloire ? 

Non , non , faisons toujours ce que le Ciel prescrit , 

Et d’aucun autre soin ne nous brouillons l’esprit. 
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.COMÉDIE, K 

Tarttjffb. 

Je vous ai déjà dit que mon cœur lui pardonne. 

Et c’cst faite , Monsieur , ce que le Ciel ordonne > 

Mais , après le scandale et l’affront d’aujourd’hui , 

Le Ciel n’ordonne pas que je vive avec lui. 

Citante. 

Et vous ordonne-t-il , Monsieur , d’ouvrir l’oreiUe . 

A ce qu’un pur caprice à son pcrc conseille. 

Et d'accepter le don qui vous est fait d’un bien 

Où le droit vous oblige à ne prétendre ricni »* 

T A R T u F e h. ' - *• .V ' 

Ceux qui me çonnoîtront n’auront pas la pensée 
Que ce soit un effet d’un amc intéressée. 

Tous les biens de ce monde ont pour moi peu d’appas : 

De leur éclat trompeur je ne m’éblouis pas » 

Et si je me résous à recevoir du pere 
Cette donation , qu’il a voulu me faire , 

Ce n’est , à dite vrai , que parce que je crains 
Que tout ce bien ne tombe en de méchantes mains , 

Qu’il ne trouve des gens qui , l’ayant en partage , 

En fassent, dans le monde, un criminel usage, * 

Et ne s’en servent pas, ainsi que j’ai dessein,. 

Four la gloire du Ciel et le bien du prochain. 

ClÉANXI. 

Eh ! Monsieur , n’ayez point ccs délicates craintes , . 

Qui d’un juste héritier peuvent causer les plaintes! 

Souffrez , sans vous vouloir embarrasser de rien , 

Qu’il soit, à ses périls, possesseur de son bien; 

Et. songez qu’il vaut mieux encor qu’il en mésuse* 

Que si de l’cn frustrer il faut qu’on vous accuse. 

Cij 
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7* - TARTUFFE* 

J’admire seulement que, sans confusion. 

Vous en ayiez souffert la proposition t 
Car, enfin, le vrai zcle a-t-il quelque maxime 
Qui montre à dépouiller l’héritier légitime? 

Et s’il faut que le Ciel dans votre coeur ait mis 
Un invincible obstacle à vivre avec Dainis , 

Ne vaudroit-il pas mieux qu’en personne discrète 
Vous fissiez de céans une honnête retraite 
Que de souffrir ainsi , contre toute raison , 

Qu’on en chasse pour vous le fils de la maison? 
Croyez-moi, c’est donner de votre prud’hommio. 
Monsieur.... 


Tartuffe, l'interrompant. 


Il est , Monsieur , trois heures et demie » 
Certain devoir pieux me demande là-haut. 

Et vous m’excuserez de vous quitter si-tôt. 


Ah î 


ClÉANTt, 

( Tartuffe sort. ) 


SCENE IL 

ELMIRE, MARIANE, DORINE, CLÉANTE. 
D o R i N £ , à Cle’ante , en lui montrant Mariane. 

IDe grâce, avec nous, employez-vous pour elle* 
Monsieur, son ame souffre une douleur mortelle. 

Et l’accord que son perc a conclu pour ce soiç , t 


* 
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COMÉDIE. 

la fait , à tous momens , entrer en désespoir. 

II va venir. Joignons nos efforts , je vous prie , 
Et tâchons d’ébranler , de force ou d’industrie , 
Ce malheureux dessein qui nous a tous troublés. 


— — ;r- , - 1 ■ :r.=3 

SCENE III. 


O R G O N , tenant un contrat à la main ; SLMIRE. 
MARIANNE, CLÉANtE , DORIN5. 

* » 

O R G O N. 

A H! je me réjouis de vous voir assemblés î..«. 

( A Mariant , en lui montrant le contrat. ) 

Je porte en ce contrat de quoi vous faite rire, 

Er vous savez déjà ce que cela veut dire ? 

M A R I a N c , se jet tant aux genoux d'Orgon. 
Mon pere, au nom du Ciel, qui connofc ma douleur. 
Et par tout ce qui peut émouvoir votre cœur , 
Relâchez-vous ûn peu des droits de la naissance • 

Et dispensez mes vœux de cette obéissance. 

Ne me réduisez point , par cette dure lot'. 

Jusqu’à me plaindre au Ciel de ce que je vous doi ; 

Et cette vie , hélas 1 que vous m’avez donnée , 

Ne me la rendez pas, mon pere, infortunée! 

Si , contre un doux espoir que j’avois pu former. 
Vous me défendez d’être à ce que j’ose aimèr , 

Au moins , par vos bontés , qu’à vos genoux j’impfore, 
Sauvez-moi du tourment d’être à ce que j’abhorre , 

G iij 
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7* TARTUFFE; 

Et ne me portez point à quelque désespoir , 

En vous servant sur moi de tout votre pouvoir î 
O r G o N , à part , se sentant attendri. 

Allons , ferme , mon coeur ; point de foiblesse hu- 
maine ! 

M A R I A N K. 

Vos tendresses pour lui ne me font point de peines : 
Faitcs-les éclater , donnez-lui votre bien ; 

Et, si ce n’est assez, joignez-y tout le mien. 

J’y consens de bon cœur , et }e vous l’abandonne. 

Mais , au moins , n’alîez pas jusques à ma personne S 
Et souffrex qu’un Couvent , dans les austérités , 

Use les tristes jours que le Ciel m’a comptés 1 

O R G O N. 

Ah î voilà justement de mes Religieuses > 

Lorsqu’un pere combat leurs flammes amoureuses * 

( Mariant se releve. ) 

Debout. •. . Plus votre cœur répugne à l’accepter » 

Plus ce sera pour vous matière à mériter. 

Mortificx vos sens avec ce mariage , 

Et ne me rompez pas la tête davantage,. • , 

D o R î N ï. 

Mais quoi 1 . . . , 

O R G o N , l'interrompant. 

Taisez-vous, vous. Parlez à votre écofc. 
Je vous défends , tout net, d’oser dire un seul mot. 

C L É A N T E. . 

si , par quelque conseil , vous souffrex qu’on réponde..* 
O R G o N , l’interrompant. 

Mon frere, vos conseils sont les meilleurs du monde r 
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lis sont bien raisonnés, et j’cn fais un grand cas; 

Mais vous trouverez bon que je n’en use pas. * 

E L m i r a. 

A voir ce que je vois, je ne sais plus que dire; 

Et votre aveuglement fait que je vous admire! 

C’est être bien coiffé , bien prévenu de lui , 

Que de nous démentirsur le fait d’aujourd’hui! 

O R G O N. 

Je suis votre valet , et crois les apparences. 

Pour mon fripon de fils je sais vos complaisances; 

Et vous avez eu peur de le désavoues 

Du trait qu’à ce pauvre homme il a voulu jouer. 

Vous étiez trop tranquille, enfin , pour être crue. 

Et vous auriez paru d’autre maniéré émue ! • 

v El M I RK. 

Est-ce qu’au simple aveu d’un amoureux transport 
Il faut que notre honneur se gendarme si fort ? 

Et ne peut-on répondre à tout ce qui le touche, 

Que le feu dans les yeux et l’injure à la bouche ? 

Pour moi , de tels propos je me ris simplement ; 

Et l’éclat là-dessus ne me plaît nullement. 

J’aime qu’avec douceur nous nous montrions sages. 

Et ne suis point du tout pour ces prudes sauvages 
Dont l’honneur est armé de griffes et de dents , 

Et veut , au moindre mot , dévisager les gens. 

Me préserve le Ciel d’une telle sagesse ! 

Je veux une vertu qui ne soit point diablesse, 

'£$ crois que d’un refus la discrète froideur 

ÎTen est pas moins puissante à rebuter un çoeur, 

t 
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O R G O N. 

Enfin , je sais l’affaire , et ne prend* point le change. 
E L M I R i. 

J’admire, encore un coup, cette foiblesse étrange !... 
Mais que me répondrait votre incrédulité, 

Si je vous faisois voir qu’on vous dit vérité ? 


Voir ? 


Oui. 


O R G O N. 
F. L M I R I, 

O R G O M. 


Chansons ! 


E L M I R I. 

Mais quoi î si je trouvois manier© 
De voys le faire voir , avec pleine lumière i 


O R G o N. 

Contes en l’air ! 

E L M I R £ , à part. 

( A Orgoi i, ) 

Quel homme! ... Au moins , répondez-moi. 
Je ne vous parle pas de nous ajouter foi i 
Mais supposons ici que d’un lieu , qu’on peut prendre. 
On vous fît clairement tout voir et tout entendre i 
Que diriez-vous alors de votre homme de bien i 


O R G O N. 

En ce cas , je dirois que.... Je ne dirais rien} 

Car cela ne sc peut. 

E L M I R B. 

L'erreur trop long-terris dur© 9 
Et c’est trop condamner ma bouche d’imposture. 


m 


* 
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COMÉDIE.' 

Il faut que, par plaisir, et sans aller plus loin , 

De tout ce qu’on vous dit je vous fasse témoin. 

O R g o N, 

Soit. Je vous prends au mot. Nous verrons votre 
adresse , 

Et comment vous pourrez remplir cette promesse, 

El mire, à Dorine. 

Faites-le • moi venir. 

Domuï. 

Son esprit esc rusé ; 

Et , peut-Etre , à surprendre il sera mal-aisé. 

ELMIRE. 

Nonj on est aisément dupé par ce qu’on aime. 

Et l’amour-propre engage à se tromper soi-mSme. 

( A Çleante et à Mariant, ) 
Faites-le moi descendre... Et, vous, retirez-vous. 

{ Dorine sert d’un câti , et Cle'ante et Mariant sortent d’un 

autre. ) 


SCENE IV. 

elmire, orgon. 

1 L M I R e , montrant une table couverte d'un tapis, 

.Approchons cçtte table, et vous mettez dessous* 

Orgon. 

Comment ? 

Elmire. 

Vous bien cacher est un point nécessaire. 
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Sx TARTUFFE 

O R G O N» 

Pourquoi sous cette table ? 

El>iiri. 

Ah ! mon Dieu , laissez faire. 
J’ai mon dessein entête, et vous en jugerez. 
Mettez-vous IA , vous dis-jc i et , quand vous y serez t 
Gardez qu’on ne vous voie , et qu'on ne vourentende. 

O R G O N. 

Je confesse qu’ici ma complaisance est grande! 

Mais de votre entreprise il vous faut voir Sortir. 

( 11 se cache tout lu table.) 

ELHIKS. 

Vous n’aurez, que je c[ois, rien à me repartir ? 

Au moins, je vais toucher une étrange matière» 

Ne vous scandalisez en aucune maniéré. 

Quoi .que je puisse dire, il doit m’être permis ; 

Et c’est pour vous convaincre , ainsi que j’ai promis. 

Je vais , par des douceurs , puisque j’y suis réduite , 

Faire poser le masque à cette atne hypocrite i 
Flatter de son amour les désirs effrontés , 

Et donner un champ libre à scs témérités. 

Comme c’est pour vous seul et pour mieux le confon- 
dre 

Que mon ame à scs vceux va feindre de répondre , 
J’aurai lieu de cesser dès que vous vous rendrez , 

Et les choses n’iront que jusqu’où vous voudrez. 

C’est à vous d’arrêter son ardeur insensée , 

Quand vous croirez l’affaire assez avant poussée , 
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\ 

D'épargner votre femme , et de ne m’exposer 
Qu’à ce qu’il vous faudra pour vous désabuser. 

Ce sont vos intérêts ; vous en serez le maître. 

Et.... L’on vient. Tenez-vous , et gardez de paroître. 


SCENE V. 

TARTUFFE , ELMIRE , ORGON , loui la lallt. . 

TiRTVfïl, â Elmire. 

C^N m’a dit qu’en ce lieu vous me vouliez parler î 
E l m r a E. 

Oui. L’on a des secrets à vous y révéler.... 

Mais tirez cette porte avant qu’on vous les dise, 

Et regardez par-tout, de crainte de surprise.... 

• ( Tartuffe va fermer la porte , et revient. )■ 

Une affaire pareille à celle de tantôt 
N’est pas assurément ici ce qu’il nous faut! 

Jamais il ne s’est vu de surprise de meme. 

Damis m’a fait, pour vous, une frayeur cxtrSmc; 
Et vous avez bien vu que j’ai fait mes efforts 
Pour rompre son dessein et calmer ses transports ? 
Mon trouble , il est bien vrai , m’a si fort possédée 
Que de le démentir je n’ai point eu l’idée ; 

Mais , par-là , grâce au Ciel , tout a des mieux été, 
Et les choses en sont en plus de sûreté. 

L’estime où l’on vous tient a dissipé l’orage , 

Et mon mari de vous ne peut prendre d’ombrage. 


# 
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84 TARTUFFE,' 

Pour mieux braver l’éclat des mauvais jugemens,' 

Il veut que nous soyions ensemble à tous momens ; 

F.t c’est par où je puis , sans peur d’être blâmée , 

Me trouver ici spule avec vous enfermée , 

Et ce qui m’autorise à vous ouvrir un cœur , 

Un peu trop prompt, peut-être, à souffrir votre ar- 
deur. 

Tartuffe. 

Çe langage à comprendre est assez difficile , 

Madame ; et vous parliez tantôt d’un autre style i 
El m i r ï. 

Ah! si d’un tel refus vous êtes en courroux. 

Que le cœur d’une femme est mal connu de vous , 

Et que vous savez peu ce qu’il veut faire entendre 
Lorsque si fbiblement on le voit se défendre 1 
Toujours notre pudeur cwmbat dans ces momens 
Ce qu’on peut nous donner de tendres sentimens. 
Quelque raison qu’on trouve à l’amour qui nous 
dompte , 

On trouve à l’avouer toujours un peu de honte: 

On s’én défend d’abord ; mais , de l’air qu’on s’y prend, 
On fait connoître assA que notre cœur se rend , 

Qu’à nos vœux , par honneur , notre bouche s’oppose. 
Et que de tels refus promettent toute chose. 

C’est vous faire , sans doute , un assez libre aveu , 

Et sur notre pudeur me ménager bien peu ! 

Mais , puisque la parole enfin en e;t lâchée , 

A retenir Damis me scrois-je attachée i 
Aurois-je , je vous prie, avec tant de douceur, 
écouté tout au long l’offre de votre cœur ? 

. Aurois-je 


Digitiz 



COMÉDIE. S; 

Aurôis-je pris la chose ainsi qu’on m’a vu faire. 

Si l’offre de ce coeur n’eût eu de quoi me plaire ? 

Et lorsque j’ai voulu , moi-même , vous forcer 
A refuser l’hymen qu’on venoit d’annoncer , 
Qu’est-ce que cette instance a dû vous faire entendre 
Que l’intérêt qu’en vous on s’avise de prendre , 

Et l’ennui qu’on auroit que ce noeud qu’on résout , 
Vînt partager , du moins , un coeur que l’on veut 
tout î 

T A R T U F F B. 

C’est sans doute , Madame , une douceur extrême 
Que d’entendre ces mots d’une bouche qu’on aime ; 

Leur miel dans tous njcs sens fait couler , à longs tmits. 
Une suavité qu’on ne goûta jamais. 

Le bonheur de vous plaire est ma suprême étude , 

Et mon cœur de vos vœux fait sa béatitude s 
Mais ce cœur vous demande ici la liberté 
D’oser douter un peu de sa félicité. 

Je puis croire ces mots un artifice honnête 
Pour m’obliger à rompre un hymen qui s’apprête; 

Et, s’il faut librement m’expliquer avec vous , 

Je ne me fîrai point à des propos si doux 
Qu’un peu de vos faveurs, après quoi je soupire, 

Ne vienne m’assurer tout ce qu’ils m’ont pu dire , 

Et planter dans mon amc une constante foi 
Des charmantes bont?s que vous avez pour moi. 

E LM I R E , après avoir tousse pour avertir son mari . 
Quoi 2 vous voulez a'ier avec cette vîccsse , 

F.t d’un cœur, tout d’abord, épuiser la tendresse? 

On se tue à vous faire un aveu des plus doux; 

H 


« 
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SS TARTUFFE, 

Cependant , ce n’est pas encore assex pour vous \ 

Et l’on ne peut aller jusqu’à vous satisfaire 
Qu’aux dernières faveurs on ne pousse l'affaire ? 

Tartuffe. 

Moins on mérite un bien, moins on l’ose espérer: 
Nos voeux sur des discours ont peine à s’assurer ; 

On soupçonne aisément un sort tout plein de gloire , 
Et l’on veut en jouir avant que de le croire. 

Four moi , qui crois si peu mériter vos bontés , 

Je doute du bonheur de mes témérités } 

Et je ne croirai rien que vous n’ayie* , Madame, 

Far des réalités su convaincre ma flamme. 

E L M I R ET " 

Mon Dieu , que votre amour en vrai tyran agit , 

Et qu’en un trouble étrange il me jette l’esprit J 
Que sur les cœurs il prend un fÿ.ieux empire , 

Et qu’avec violence il veut ce qu’il désiré ! 

Quoi î de votre poursuite on ne peut se parer. 

Et vous ne donner pas le tems de respirer? 

Sied-il bien de tenir une rigueur si grande , 

De vouloir , sans quartier , les choses qu’on demande , 
Et d’abuser ainsi , par vos efforts pressais , 

Du foible que pour vous vous voyca qu’ont les gens è 

Tartuffe. 

Mais si d’un œil bénin vous vdtyci. mes hommages. 
Pourquoi m’en refuser d’assurés témoignages? 

E L m t R E. 

Mais comment consentir à ce que vous voulez , 
Sans offenser le Ciel , dont toujours vous parle* î 
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COMÉDIE. 

Tartuffe. 

Si ce n’est que le Ciel qu’à mes voeux on oppose, 
lever un tel obstacle est à moi peu de chose ; 

Et cela ne doit point retenir votre cœur. 

ELMIRE. 

Mais des arrêts du Ciel on nous fait tant de peur! 
Tartuffe. 

le puis vous dissiper ces craintes ridicules , . 

Madame ; et je sais l’arc de lever les scrupule*. 

I.e Ciel défend, de vrai, certains contentcmens ; 
Mais on trouve avec lui des accommodcmens. 

Selon divers besoins, il est une science 
D’étendre (les liens de notre conscience , 

Et de rectifier le mal de l’action 
Avec la pureté de notre intention. 

• De ces secrets , Madame , on saura vous instruire*, 

# Vous n’avcx seulement qu’à vous laisser conduira. 
Contentez mon drtir , et n’ayez point d’effroi ; 

Je vous réponds de tout , et prends le mal sur moi... 

{ Elmire tousse plus fort. ) 

Vous toussez fort, Madame ? 

Elmire. 

Oui, je suis au supplice! 

Tartvffb, tirant de sa poche et lui pr/sentar.t ua 
rouleau de jus de. réglisse. 

Vous plaît-il un morceau de ce jus de réglisse ? 
Elmire. 

C’est un rhume obstiné , sans doute; et je vois bien 
Que tous les jus du monde , ici , ne feront rien. 
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88 TARTUFFE, 


Tartuffe. 

Ce!a , ccrtc , est fâcheux î 

F. L M I RE. 

Oui , plus qu’on ne peut dire. 

T A R T U F F. 

Enfin , votre scrupule est facile à détruire. 

Vous Êtes assurée ici d’un plein secret , 

Et le nul n’est jamais que dans l'éclat qu’on fait. 

Le scandale du monde est ce qui fait l’otfénsc; 

Et ce n’est pas pécher que pécher en silence. 

K L M I R E , après avoir encore toussé et frappé sur l* 

laili. . 

y ' 

Enfin , je vois qu’il faut se résoudre à céder , 

Qu’il faut que je consente à vous tout accorder ; 

Et qu’à moins de cela je ne dois point prétendre 
Qu’on puisse être content , et qu’on veuille se rendre. 
Sans doute , il est fâcheux d’en venir jusques-là , 

Et c’est bien malgré moi que je franchis cela; 

M^is , puisque l’on s’obstine à m’y vouloir réduire % 
Puisqu'on ne veut point croire à tout ce qu’on peut 
dire , 

Et qu’on veut des témoins qui soient plus convaincans* 
Il faut bien s’y résoudre cr contenter les gens. 

Si ce contentement porte en soi quelque otfense. 

Tant pis pour qui me force à cette violence; 

La faute assurément n’en doit point être à moi ! 

Tartuffe. 

Oui , Madame , on s’en charge » et la chose de soi.... • 


Digitized by Google 



Î9 


COMÉDIE. 

Elmire, Vinterrompant. 

Ouvrez un peu la porte*, et voyez , je vous prie. 

Si mon mari n’est point dans cettW galerie. 

Tartuffe. 

Qu’cst-il besoin pour lui du soin que vous prenez? 
C’est un homme, entre nous , à mener par le nez. 
De tous nos entretiens il est pour faire gloire , 

Et je l’ai mis au point de voir tout sans rien croire, 

F. I M 1 R I. 

Il n’importe. Sortez , je vous prie , un moment ; 

Et par-tout, là-dehors, voyez exactement. 

( Tartuffe sort. ) 


SCENE VI. 

O R G O N , sortant de dessous la talle f ELMIRE. 

O R G ON. 

o il a , je vous l’avoue , un abominable homme ! 

Je n’en puis revenir, et tout ceci m’assomme 1 

Elmire, ironiquement. 

■Quoi ! vous sortez si-tôt ? Vous vous moquez des gens ? 
Rentrez sous le tapis , il n’est pas encor tems ! 
Attendez jusqu’au bout , pour voir les choses sures , 

Et ne vous fiez point aux simples conjectures. 

O R G O N. ' 

Non , rien de plus méchant n’est sorti de renfer ! 

H iij ‘ 

\ 
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TARTUFFE 


Elmire, toujours avec ironie. 

Mon Dieu i l’on ne doit point croire trop de léger. 
Laissez-vous bien convaincre > avant que de vous ren- 
dre , - 

Et ne vous hâtez pas , de peur de vous méprendre. 

( Elmire fait cacher Orgon derrière elle. ) 


SCENE VII. 

TARTUFFE, ELMIRE, O RG OH. 
Tartuffe, à Elmire , sans voir Orgon. 

'IT'out conspire , Madame, â mon contentement. 

J’ai visité, de l'œil, tout cet appartement i 
Personne ne s’y trouve ; et mon ame ravie...» 

( Pendant que Tartuffe s'avance , les Iras ouverts , pour 
embrasser Elmire , elle se retire , et Tartuffe apperçoit 
Orgon. ) 

Orgon, l’arrêtant. 

Tout doux! Vous suivez trop votre amoureuse envie , 
Et vous ne devez pas vous tant passionner. 

Ah ! ah ! l’homme de bien , vous m’en vouliez donner! 
Comme aux tentations s’abandonne votre ame ! 

Vous épousiez ma fille , et convoitiez ma femme i 
J’ai douté fort long-tcms que ce fût tout de bon » 

Et je croyois toujours qu’on changerait de ton; 

Mais c’est assez avant pousser le témoignage: 

Je m’y tiens , et n\n veux, pour moi , pas davantage ! 
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ElMIR!, à Tartuffe . 

C’est contre mon humeur que j’ai fait tout ceci ; 

Mais on m’a mise au point de vous traiter ainsi* 

Tartuffe, à Orgoa, 

Quoi i vous croyez.... 

O R G o N , V interrompant. 

Allons , point de bruit , je vous prie 
Dénichons de céans , et sans cérémonie i 

Tartuffe. 

Mon dessein.... 

O R G o N , l’interrompant. 

Ces discours ne sont plus de saison. 

Il faut, tout sur le champ, sortir de la maison. 

• Tartuffe. 

C’est à vous d’en sortir, vous, qui parlez en maître* 
La maison m’appartient j je le ferai connoître , 

JEt vous montrerai bien qu’en vain on a recours , 
Pour me chercher querelle, à ces lâches détours. 
Qu’on n’est pas où l’on pense en me faisant injure * 
Que j’ai de quoi confondre et punir l’imposture , 
Venger le Ciel qu’on blesse, et faire repentir 
Ceux qui parlent ici de me faire sortir ! 

( ïl sort. ) 
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SCENE VIII. 

ELMIRE, ORGON. 

E L M I R I. 

^PuEt est' donc ce langage, et qu’est- ce qu’il veut 
dire ? 

Orgon. 

Ma foi ! je suis confus , et n’ai pas lieu de tire. 
Elmire. 

Comment ? 

O R G O M. 

Je vois ma faute aux choses qu’il me dit » 

Et la donation m’embarrasse l’esprit* 

Elmire. 

La donation ? 

Orgon. 

Oui ; c’est une affaire faite....' 

Mais j’ai queîqu’autre chose encor qui m’inquiète, 

Elmire. 

Hd quoi ? 

* Orgon. 

Vous saurez tout... Mais voyons , au plus tôt , 
Si certaine cassette esc encore là-haut. 

Fin du quatrième Acte . 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

ORGON, CLÉAîiTE. 

C L t A N T I. 

Ou voulez- vous courir ? 

O R G O Ni 

Las J que sais-je ? 
Cléantr. 

Il me semble 

Que l’on doit commencer par consulter ensemble 
Les choses qu’on peut faire en cec événement. 

. Orgon. 

Cette casscttc-là me trouble entièrement. 

Plu^que le reste encore , elle me désespere. 

C L É A NT li 

Cette cassette est donc un important mystère ? 
Orgon. 

C’est un dépôt qu’Argas, cet ami que je plains , 
Lui-même , en grand secret , m’a mîs entre les mains. 
Pour cela, dans sa fuite, il me voulut élire; 

Et ce sont des papiers , à ce qu’il m’a pu dire , 

Où sa vie et ses biens se trouvent attachés. 
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C L t A N T î j 

Pourquoi donc les avoir en d’autres mains lâches ? 

O R G O N. 

Ce fut par an motif de cas de conscience. 

J’allai droit à mon traître en faire confidence , 

Et son raisonnement me vint persuader 
De lui donner plutôt la cassette à garder ; 

Afin que pour nier, en tas de quelque cnquStt , 
J’eusse d’un faux- fuyant la faveur toute prête , 

Par où ma conscience eût pleine suteté 
A faire des sermens contre la vérité. 

CtÉANTÏ. 

Vous voilà mal, au moins, si j’«n crois l'apparence i 
Et la donation et cette confidence , 

Sont , à vous en parler selon mon sentiment , 

Des démarches par vous faites légèrement i 
On peut vous mener loin avec de pareils gages i 
Et cet homme sur vous ayant ces avantages , 

Le pousser est encor grande imprudence à vous , 

Et vous deviez chercher quelque biais plus doux. 

O R G o N. 

Quoi ! sur un beau semblant de ferveur si touchan^ , 
Cacher un cdtursi double , une ante si méchante F 
Et moi , qui l’ai reçu gucusant et n’ayant rien. . . . 
C’en est fait , je renonce à tous les gens de bien : 
J’en aurai désormais une hotreur effroyable , 

£t m’en vais devenir pour eux pire qu’un diable 1 
C L É K N T R. 

Eh ! bien , ne voilà pas de vos emportemens? 

Vous ne gardez en rien les doux tempétamens. „ 
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Dans la droite raison jamais n’entre la vôtre ; 

It toujours d’un excès vous vous jettez dans l’autre. 
Vous voyez votre erreur > et vous avez connu 
Que par un zele feint vous étiez prévenu; 

Mais, pour vous corriger , quelle raison demande 
Que vous alliez passer dans une erreur plus grande , 

Et qu’avecque le cœur d’un perfide vaurien 
Vous confondiez les cœurs de tous les gens de bien ï 
Quoi ! parce qu’un fripon vous dupe avec audace , 
Sous le pompeux éclat d’une austère grimace , 

Vous voulez que par-tout on soit fait comme lui , 

Et qu’aucun vrai dévot ne se trouve aujourd’hui? 
Laissez aux libertins ces sottes conséquences: 

Démêlez la vertu d’avec ses apparences ; 

Ne hasardez jamais votre estime trop tôt , 

Et soyez pour cela dans le milieu qu’il faut. 
Gardez-vous , s’il se peut , d’honorcr l’imposture, 
Mais au vrai zele aussi n’allez pas faire injure ; 

Et , s’il vous faut tomber dans une extrémité , 

Péchez plutôt encor de cet autre côté. 
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SCENE II. 

DAMIS, ORGON, CLÉANTH. 

D a M i j , à Crgon. 

u o i ! mon pere, est-il vrai qu’un coquin vous 
menace ? 

Qu’il n’cst point de bienfait qu’en son ame il n’efface 
Et que son lâche orgueil , trop digne de courroux , 

Se fait de vos bontés des armes contre vous ? 

O r c o N. 

Oui, mon fils ; et j’en sens des douleurs nonpareülcs ! 

D a xi r s. 

Laisscz-moi, je lui veux couper les deux oreilles ! 
Contre son insolenceon ne doit point gauchir. 

C'est a moi, tout d’un coup, de vous en affranchir» 
Et , pour sortir d'affaire, il faut que je l’assomme'. 
Cléante 

Voilà tout justement parler en vrai jeune homme ! 
Modérez, s’il vous plaît , ces transports éclatans. 

Nous vivons sous un regne et sommes dans un teins 
Où par la violence on fait mal ses affaires! 


SCENE III, 
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SCENE III. 

Madame PERNELLS, ELMIRS, MARI A NE» 
DORINE, OKGON, ClÉANTE, DAM1S. 

t 

Madame Pernelle, à Orgon. 

^^u’es-ce ? j’apprends ici de terribles mystères ! 

O R g o h. 

Ce sont des nouveautés dont mes yeux sont témoins, 

Et vous voyez le prix dont sont payés mes soins. 

Je recueille, aveexele, un homme en sa miscre; 

Je le loge , et le tiens comme mon propre frère î 
D e bienfaits, chaque jour, il est par moi chargé i 
Je lui donne ma fille , et tout le bien que j’ai , 

Et , dans le mômetems, le perfide , l’infâme 
Tente le noir dessein de suborner ma femme , 

Et , non content encor de ces lâches essais. 

Il m’ose menacer de mes propres bienfaits , 

Et veut , à ma ruine, user des avantages 

Dont le viennent d’armer mes bontés , trop peu sages; 

Mc chasser de mes biens où je l’ai transféré , 

Et me réduire au point d’où je l’ai retiré 1 

Dorins, à part . 

Le pauvre homme! 

Madame Pernïlle, à Orgon. 

Mon fils , je ne puis, du tout, croire 
Qu’il ait voulu commettre une action si noire. 

1 
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Commenté 


O R g o N. 

Madame Pirniui, 


Les gens de bien sont enviés toujours. 

O R G O N. 

Que voulez-vous donc dire avec votre discours , 

Ma merc i 

Madame Pernelle. 

Que chez vous on vit d’étrange sorte , 

Et qu’on ne sait que trop la haine qu’on lui pôrtc ! 
O r G o N. 

Qu’a cette haine à faire avec ce qu’on vous dit ? 

Madame Pirniui. 

Je vous l’ai dit cent fois , quand vous étiez petit: 
La vertu dans le monde est toujours poursuivie j 
Les envieux mourront , mais non jamais l’envie. 

O r *G o N. 

Mais que fait ce discours aux choses d’aujourd’hui ? 

Madame Pernelle. 

On vous aura forgé cent sots contes de lui. 

O R G O N. 

le vous ai dit déjà que j’ai tout vu moi-même. 

Madame Pernelle. 

Des esprits mddisans la malice est exttême ! 

O r g o N. 

Vous me feriez damnèr , ma merc !.... Je vous di 
Que j’ai vu , de mes yeux , un crime si hardi. 

Madame Pernelle. 

Les langues ont toujours du venin à répandre; 

Et rien n’est ici-bas qui s’en puisse défendre. 
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O R G O N. 

C’est tenir un propos de sens bien dépourvu-! 

Je l’ai vu, dis-je , vu, de mes propres yeux , vu , 
Ce (^i'on appelle vu. Faut-il vous le rebattre 
Aux oreilles cent fois , et crier comme quatre ? 

Madame Pernelle. 

Mon Dieu! le plus souvent , l’apparence déçoit ! 
Il ne faut pas toujours juger sur ce qu’on voit. 

O R G O N. 

J’enrage ! 

Madame Perniue. 

Aux faux soupçons la nature est sujette*, 
Et c’est souvent à mal que le bien s’interprète. 

O R G O K. 

Je dois interpréter à charitable soin 
Le désir d’embrasser ma femme ? 


Madame I’irneiu. 

Il est besçîn 

Pour accuser les gens d’avoir de justes causes ; 

Et vous deviez attendre à vous voir sûr des choses. 

Q R G O N. 

Eh ! diantre , le moyen de tn’en assurer mieux ? 

Je devois donc , ma mere , attendre qu’à mes yeux 
11 eut . . . Vous me feriez dire quelque sottise ! 

Madame I'irnelle, 

Enfin » d un trop pur zcle on voit son ame. éprise ; 

Et je ne puis , du tout , me mettre dans l’esprit , 
Qu’ii ait voulu tenter les choses que l’on dit. 

I ij 


m 
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O R G O N. 

Allez; je ne sais pas, si vous notiez ma mère, 

Ce que je vous dirois , tant je suis en colère 1 

l D O R I N E. • 

Juste retour, Monsieur, des choses d’ici-bas. 

Vous ne vouliez point croire , et l’on ne vous croit pas. 

C LÉ A N T E 

Nous perdons des momens en bagatelles pures. 

Qu’il faudroit employer à prerdredes mesures. 

Aux menaces du fourbe on doit ne dormir point. 

D A M I S. 

Quoi ! son effronterie irolt jusqu’à ce point ? 

£ L M I R E. 

Tour moi , je ne crois pas cette instance possible. 

Et son ingratitude est ici trop visible. 

ClÉANTH, à OigOll. 

Ne vous y fiez pas. Il aura des ressorts 

Pour donner , contre vous , raison à ses efforts ; • 

Et , sur moins que cela , le poids d’une cabale 
Embarrasse les gens dans un fâcheux dédale. 

Je vous le dis encore ; armi de ce qu’il a , 

Vous ne deviez jamais le pousser jusqucs-là. 

O r g ont. 

Il est vrai; mais qu’y faire ? A l’orgueil de ce traître , 
De mes ressentimens je n’ai pas été maîcre. 

Cléahte. 

Jevoudrois, de bon cœur, qu’on pût entre vous deux 
De quelque ombre de paix raccommoder les noeuds! 

E L M I R E. 

Si j’avois su qu’en main il a de telles armes , 
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Je n’aurois pas donné matière à tant d’alarmes ; 

Et mes. . . . 

O R G o n , à Donne , voyant entrer M. Loyal. 

Que veut cet homme? Allez tôt le savoir.... 
Jesuisbien en étatque l’on me vienne voir 1 
( Dorine va audevant de M. Loyal. ) 


SCENE IV. 

M. LOYAL, ORGON, Madame PFRNELLK, ELMIRE, 
M ARIANE , CLÉANTE, DAMIS , DORINE. 

M. L o y A t , à Dorine , dans le fond du Théâtre, 


E) o n jour , ma chere sœur 1 Faites , je vous supplie , 
Que je parle à Monsieur. 

D o R I N i. 

Il est en compagnie ; 

Et je doute qu’il puisse , à. présent, voirquelqu’uQ, 

M. Loyal. 

Je ne suis pas pour être en ces lieux importun. 

Mon abord n’aura rien , je crois, qui lui déplaise; 

Et je viens pour un fait dont il sera bien aise. 


Votre. nom ? 


D O R IN 2. 


M. Loyal. 

Dites lui seulement que je vien 
De la part de Monsieur Tartuffe , pour son bien. 

I iij 
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Dosine, à Orgon. 

C’est un homme qui vient , avec douce manierc> 

De la part de Monsieur Tartuffe , pour affaire , 

Dont vols serez , dit-il, bien aise. 

CtÉANTl, à Orgon. 

Il vous faut voir 

Ce que c’est que cet homme, et ce qu’il peut vouloir, 

Orgon. 

Pour nous raccommoder il vient ici, peut-être. 

Quels sentimens aurai-je à lui faire paroître i 

C L É A N T E. 

Votre ressentiment ne doit point éclater 5 
Et s’il parle d’accord il le faut écouter. 

M. L o Y A L, à Orgon. 

Salut, Monsieur. Le Ciel perde qui vous veut nuire. 

Et vous soit favorable , autant que je desire ! 

Orgon , bai , à CUante. 

Ce doux début s’accorde avec mon jugement. 

Et présage déjà quelque accommodement. 

M. Loyal. 

Toute votre maison m’a toujours été chere i 
Et j’étois serviteur de Monsieur votre pere. 

Orgon. 

Monsieur, j’ai grande honte et demande pardon 
* D’être sans vous connoître , ou savoir votre nom* 

M. Loyal. 

Je m’appelle Loyal , natif de Normandie , 

Et suis Huissier à verge , en dépit de l’envie. 

J’ai , depuis quarante ans , grâce au Ciel, le bonheur 
D’en exercer la charge avec beaucoup d’honneur» 
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Et je vous viens, Monsieur , avec votre licence , 

Signifier l’exploit de certaine ordonnance. 

I Tirant un papier de sa poche. ) 

O R G O N. 

Quoi! vous êtes ici? . . . 

M. Loyal, l'interrompant. 

Monsieur sans passion* 

Ce n’est rien seulement qu’une sommation , 

Un ordre de vuider d’ici, vous , et les vôtres, 

Mettre vos meubles hors , et faire place à d’autres. 

Sans délai , ni remise , ainsi que besoin est. 

O R G o N. 

Moi î sortir de céans ? 

M. Loyal. 

Oui, Monsieur, s’il vous plaft» 

La maison , à présent , comme savez de reste , 

Au bon Monsieur Tartuffe appartient , sans conteste. 

De vos biens , désormais , il est maître et Seigneur , 

En vertu d’un contrat, duquel je suis porteur. 

Il est en bonne forme , et l’on n’y peut rien dire. 

D A M i s , à Al. Loyal . 

Certes , cette imprudence est grande, et je l’admire ï 
M. Loyal. 

MflP ieur , je ne dois point avoir affaire à vous ». 
\l\lontrant Orgon. ) 

C’est à Monsieur ; il est et raisonnable et doux. 

Et d’un homme de bien il sait trop bien l’office » 

Tour se vouloir , du tout , opposer à justice. 

. O R G o H, 

Mais. ..f 


* 
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M. Loyal, l'interrompant. 

Oui , Monsieur , je sais que , pour un million* 
Vous ne voudriez pas faire rébellion , 

Et que vous souffrirez, en honnête personne, 

Que j’exécute ici les ordres qu’on me donne. , 

• D a m i s. 

Vous pourriez bien ici , sur votre noir jupon , 
Monsieur l’Huissier à verge , attirer le bâton. 

M. Loyal, à Orgon. 

Faites que votre fils se taise j ou se retire, 

Monsieur, J’aurois regret d’être obligé d’écrire , 

Et de vous voir couché dans mon procès-verbal* 

D o R i N e , à part. 

Ce Monsieur Loyal porte un air bien déloyal ! 

M. L o Y A L , à Orgon. 

Pour tous les gens de bien j’ai de grandes tendresses, * 
Et ne mesuis voulu , Monsieur , charger des pièces 
Que pour vous obliger et vous faire plaisir i 
Que pour ôter, par- là, le moyen d’en-choisir 
Qui, n’ayant pas pour vous le zelc qui me pousse, 
Auroient pu procéder d’une façon moins douce. 

Orgon. 

Et que peut-on de pis que d’ordonner aux gens 
De sortir de chez eux ? 

M. Loyal. 

On vous donne du tems , 

Et jusques à demain je ferai surséance 
A l’exécution, Monsieur, de l’ordonnance. 

Je viendrai seulement passer ici la nuit, 

Avec dix de mes gens, sans scandale et sans*ruit. 
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Pour la forme , il faudra , s’il vous plaît , qu’on m’ap~ 
porte, 

Avant que se coucher , les clefs de votre porte. 

J’aurai soin de ne pas troubler votre repos , 

Et de ne rien souffrir qui ne soit à propos. 

Mais demain , du matin , il vous faut être habile ' 

A vuider de céans jusqu’au moindre ustensile. 

Mes gens vous aideront ; et je les ai. pris forts 
Pour vous faire service à tout mettre dehors. 

On n’en peut pas user mieux que je fais , je pense ? 

Et , comme je vous traite avec grande indulgence , 
îc vous conjure aussi , Monsieur , d’en user bien , 

Et qu’au dû de ma charge on ne me trouble en rien. 

. O R G o N , à part. 

Du meilleur de mon cceur , je donnerois , sur l’heure , 
I.cs cent plus beaux louis de ce qui me demeure 
Etpouvoir, à plaisir, sur cemufHp assener 
Le plus grand coup de poing qui sc puisse donner 1 

CtÉANTE, bar. 

Laissez ; ne gâtons rien. 

D A >1 r à part. 

A ccttc audace étrange. 

J’ai peine à me tenir , et la main me démange ! 

D o R I N E, àM. Loyal. 

Avec un si bon dos , ma foi ! Monsieur Loyal , 
Quelques coups de bâton ne vous siéroient pas mall 
M. Loyal. 

On pourroit bien punir ces paroles infâmes , 

Ma miel et l’on décrété aussi contre les femmei* 


t 
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ClÉAN TH. 

Finissons tout cc'.a , Monsieur ; c’en est assez. 
Donnez tôt ce papier, de grâce! et nous laissez. 

M. Loyal , lui donnant l'exploit. 
Jusqu’au revoir. Le Ciel vous tienne tous en joie ! 

O R G O N. 

Fuissc-t-il te confondre , et celui qui t’envoie ! 

. ( M. Loyal sort. ) 


SCENE V. 

ORGON , Madame PERNELLE , ELMIR E , 
CLÉ ANTE, M A R I A N E , DAMIS, 


I) O R I N B. 


Hé 


O R G o , à Madame Perntlle, 


bien , vous le voyez , ma mcrc , si j’ai droit ? 

Et vous pouvez juger du reste par l’exploit. 

Scs trahisons , enfin , vous sont-elles connues? 

Madame pIrnelle. 

Je suis toute ébaubie , et je tombe des nues ! 

DoRINE, à Orgon , avec ironie. 

Vous vous plaignez à tort, à tort vous le blâmez. 

Et scs pieux desseins par-là sont confirmés. 

Dans l’amour du prochain sa vertu sc consomme. 

Il sait que très-souvent les biens corrompent l’homme J 

Et, par charité pure , il veut vous enlever 

Tout ce qui vous peut faire obstacle à vous sauver» 
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O R G O N. 

Taiseï-vous ! c’est le mot qu’il vous faut toujours dire i 

CtÉANTt. 

Allons voir quel conseil on doit vous faire élire. 

F. t M i R E , â Orgon. 

Allez faire éclater l’audace de l’ingrat. 

Ce procédé détruit la vertu du contrat ; 

Et sa déloyauté va paroitre trop noire 

Pour souffrir qu’il en ait le succès qu’on veut croire. 


SCENE VI. 

VALERE , ORGON , Madame PERNELLE, 
EL MIRE, CLÉANTB, M A RI ANE, D AMIS v 
D O RI N ti. 

V A L E R ï , ' À Orgon. * 

A.vec regret. Monsieur, je viens vous affliger; 

Mais je m’y vois contraint par le pressant danger. 

Un ami , qui m’est joint d’une amitié fort tendre. 

Et qui sait l'intérêt qu’en vous j’ai lieu de prendre , 

A violé pour moi , par un pas délicat , • 

I.e secret que l’on doit aux affaires d’État ;• 

Et me vient d’envoyer un avis dont la suite 
Vous réduit au parti d’une soudaine fuite. 

Le fourbe qui long-tems a pu vous imposer , 

Depuis une heure , au Prince a su vous accuser. 

Et remettre en ses mains , dans les traits qu’il vous jette. 
D’un criminel d’État l’injportante cassette, 
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Dont , au mépris , dit il , du devoir d’un sujet , 

Vous avez conservé le coupable secret. 

J’ignore le détail du crime qu’on vous donne , 

Mais un ordre est donné contre votre personne ; 

Et lui-même est chargé , pour mieux l’exécutet , 
D’accompagner celui qui vous doit arrêter. 

C lIaANTE, à Otgon. 

Voilà ses droits armés ; et c’est par où le traître 
De vos biens , qu’il prétend , cherche à se rendre 
maître l 

O R G O N. 

L’homme est , je vous l’avoue , un méchant animal ! 

, V A L E R B. * , 

Le moindre amusement vous peut être fatal. 

J’ai , pour vous emmener , mon carrosse à la porte. 
Avec mille louis qu’ici je vous apporte. 

Ke perdons point de tems : le trait est foudroyant ; 

Et ce sont de ces coups que 1 on pare en fuyant. 

A vous mettre en lieu sûr je m’offre pour conduite , 

Et veux accompagner jusqu’au bout votre fuite. 

+ O R G O N. 

Las ! que ne dois- je point à vos soins obligeans 1 
Pour vous en rendre grâce il faut un autre tems î 
Et je demande au Ciel de m’êtie assez propice 
Pour reconnoîtte un jour ce généreux service .... 

{A Madame Pernelle , à Elmire , à Cleaale , à Ma- 
■ riane et à Damis. ) 

Adieu, Vrenei le soin , vousawres.».. 

9 CtiANTS, 
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Citante, V interrompant. 

Allez tôt? 

Nous songerons , mon frere , à faire ce qu’il faut. 


SCENE VII. 

/ 

TARTUFFE , UN EXEMPT , Madame PERNELT.F, 
ORGON , ELMIKE , CLÉANTE , MARIANE , 
VALERE , DAMIS , D0RIN8. 

Ta R r u FF i , à Orgon , en l’arrêtant. 

Tout beau. Monsieur, tout beau* he courez point 
si vîte. 

Vous n’irez pas fort loin pour trouver votre gîte ; 

Et , de la part du Prince , on vous fait prisonnier. 

O R G O K. 

Traître ! tu me gardois ce trait pour le dernier t 
C’est le coup , scélérat par où tu m’expédies» 

Et voilà couronner toutes tes perfidies I 

Tart v F FI. 

Vos injures n’ont rien à me pouvoir aigrir 
Et je suis pour le Ciel appris à tout souffrir i 

C L i A N T I. 

La modération est grande , je l’avoue 1 

K 
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TARTUFFE; 

DiMlS) i part . 

Comme du Ciel l’infâme impudemment se joue \ 

Tartuffe, à Orgoa. 

Tous vos emportemens ne sauroient m’émouvoir ; 

Et je ne songe à rien qu’à faire mon devoir. 

M A R I A N s. 

Vour avez de ceci grande gloire à prétendre , 

Et cct emploi , pour vous , est fort honnête à prendre 5 

Tartvff*. 

Un emploi ne sauroit être que glorieux 

Quand il part du pouvoir qui m’envoie en ces lieux* 

O R G O N. 

Mais t’es- tu souvenu que ma main charitable» 

Ingrat! t’a retiré d’un état misérable ? 

Tartuffe. 

Oui ; je sais quels secours j’en ai pu recevoir , 

Mais l’intérêt du Prince est mon premier devoir* 

De ce devoir sacré la juste violence 
Étouffe dans mon coeur toute rcconnoissance ) 

Et je sacrifierois à de si puissans noeuds 

Ami , femme , parens , et moi-même avec eux, 

El mire, à part. 

L’imposteur î 

D o r i M s , À part . 

Comme il saie , de traîtresse maniéré » 

Se faire un beau manteau de tout ce qu’on révéré { 
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CLi ANTE, À Tartuffe . 

Mais s’il est si parfait que vous le déclarez 
Cezele qui vous pousse , et dont vous vous parez» 
D’où vient que pour paroître il s’avise d’attendre 
Qu’à poursuivre sa femme il ait su vous surprendre , 

Et que vous ne songez à l’aller dénoncer 

Que lorsque son honneur l’oblige à vous chasser ? 

Je ne vous parle point , pour devoir en distraire , 

Du don de tout son bien qu’il venoit de vous faire I 
Mais , le voulant traiter en coupable aujourd’hui » 
Pourquoi consentiez-vous à rien prendre de lui } 

Tartuffe, à l'Exempt. 

Délivrez-moi , Monsieur , de la ctiaillerie , 

Et daignez accomplir votre ordre , je vous prie. 

L’Exempt. 

Oui, c’est trop demeurer, sans doute, à l’accomplir; 
Votre bouche à propos m’invite à !c remplir; 

Et, pour l’exécuter, suivez-moi tout-à-Pheurc 
Dans la prison qu’on doit vous donner pour demeure, 

Tartuffb. 

Qui ! moi , Monsieur ? 

L’E X E M P T. 

Oui, vous. 

Tartuffb. 

Pourquoi donc la prison 
Kij 
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tartuffe; 

L’Eximpi. 


Ce n’est pas vous à qui j’en veux rendre raison • * • • 
( A Orgon. ) 

Remettez-vous, Monsieur, d’üne alarme si chaude. 
Nous vivons sous un Prince ennemi de la fraude , 
Un Prince dont les yeux sc font jour dans les cœurs, 
£tque ne peut tromper tout l’art des imposteurs. 
D’un, fin discernement sa grande ame pourvue 
Sur les choses toujours jette une droite vue'. 

Chez elle jamais rien ne surprend trop d’accès. 

Et sa ferme raison ne tombe en nul excès. 

Il donne aux gens de bien une gloire immortelle; 
Mais , sans aveuglement , il fait briller ce zcle , 

Et l’amour pour les vrais ne ferme point son cœur 
A tout ce que les faux doivent donner d’horreur. 
Celui-ci n’étoit pas pour le pouvoir surprendre , 

Et de pièges plus fins on le voitsc défendre. 

D’aboid il a percé , par scs vives clartés , 

Des replis de son cœur toutes les lâchetés. 

Venant vous accuser , il s’est trahi lui-même ; 

Et, par un juste tiait de l’équité suprême. 

S’est découvert au Prince un fourbe renommé. 
Dont, sous un autre nom, il étoit informé; 

Et c’est un long détail d’actions toutes noires » 

Dont on pourroit former des volumes d’histoires. 

Ce Monarque , en un mot, a, vers vous , détesté 
Sa lâche ingratitude etsa déloyauté. 

A scs autres horreurs il a joint cette suite» 

Et ne m’a , jusqu’ici , soumis à s? oonduite 
Que pour voir l’impudeoce aller jusque* au bout , 
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Et vous faire , par lui , faire raison de tout. 

Oui , de tous vos papiers , dont il se dit le maître , 

Il veut qu’entre vos mains je dépouille le traître. 
D’un souverain pouvoir il brise les liens 
Du contrat qui lui fait un don de tous yosbieni. 

Et vous pardonne enfin cette offense secrete 
Où vous a d’un ami fait tomber la retraite ; 

Et c’est le prix qu’il donne au zele qu’autrefois 
On vous vit témoigner en appuyant ses droits , 

Pour montrer que son coeur sait, quand moins on y 
pense. 

D’une bonne action verser la récompense. 

Que jamais le mérite avec lui ne perd rien , 

Et que , mieux que du mal , il se souvient du bka* 

D o a i N E , à part. 

Que le Ciel soit loué ! 

Madame Pirnuli, à part. 

Maintenant je respire ! 

\ 

Elmire, à part. 

Favorable succès ! 

Mariane, à part. 

Qui l’auroit osé dire ? 

O r g o N , à Tartuffe , que l'Exempt emment. 

Hé bien , te voilà , traître 
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TARTUFFE, COMÉDIE 


SCENE VIII et derniere.. 

Madame PERNELLE, ORGON , ELMIRE, M ARIANE, 
CLÉANTE , VALERE , DAMIS , DORINE. 

Ciéante, à Orgon . 

A H ! mon frété , arrêtez. 
Et ne descendez point à des indignités. 

A son mauvais destin laissez un misérable. 

Et ne vous joignez point au remords qui l’accable. 
Souhaitez bien plutôt que son. coeur, en ce jour. 

Au sein de la vertu fasse un heureux retour , 

Qu’il corrige sa vie , en détestant son vice , 

Et puisse du grand Prince adoucir la justice» 

Tandis qu’à sa bonté vous irez , à genoux , 

Rendre ce que demande un traitement si doux» 

Q R Q O N. , 

Oui, c’est bien dit. Allons à ses pieds, avec joie. 

Nous louer des bontés que son cœur nous déploie : 

Puis , acquittés un peu de ce premier devoir , 

Aux justes soins d’un autre il nous faudra pourvoir; 

Et , par un doux hymen , couronner en Valcre 
La flamme d’un amant généreux et sincère* 

F I N, 
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COMÉDIE, 



EN CINQ ACTES, EN VERS, 

DE MOLIERE. 


c=a 


A PARIS, 


Chez 


S Bélin , Libraire, rue Saint-Jacques, 
près Saint Yves, 

Brunet , Libraire, rue de Marivaux , 
Place du Théâtre Italien. 


M. DCC. LX XX V III, 


Digilized by Google 



Digitized by Google J 


I 


SUJET 

DU MISANTROPE. 

** ' 1 1 11,1 — i ■ « ' if ■■■ — — » <m 

Alceste , homme de Cour , que son carac- 
tère franc et sévere sur tout rend peu propre à 
l’habiter , non plus qu’à fréquenter le grand 
inonde de la Ville , aime la jeune veuve Céli- 
mene j mais apprenant qu’elle reçoit les vœux 
de deux Marquis , Acaste et Clitandre , et 
d’Oronte , autre homme de Cour , il vient chez ^ 
elle pour lui en faire des reproches , et dans le 
dessein de rompre si elle ne veut pas lui sacrifier 
ces rivaux. Il rencontre un de ses amis , nommé 
Phiiinte , qui se plie volontiers à tout , avec le- 
quel il se veut brouiller par cette seule raison-là , 
et Oronte , avec lequel il se brouille parce qu’il 
ne veut pas trouver bon un mauvais Sonnet de sa 
façon , dont il lui fait la lecture , pour en être 
applaudi. Leur querelle est portée au Tribunal 

des Maréchaux de France , et Alceste est obligé 

• • 
a q 
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t 

de s’y présenter , et de faire une sorte de répars-'' 
tion à Oronte. Pour surcroît de matière à sa mi- 
santropie , Alceste perd un procès considérable , 
dans lequel le bon droit étoit entièrement pour 
lui i son adverse partie l’accuse d’être l’auteur 
d’un libelle qui l’expose à être arrêté , et il dé- 
couvre enfin par des lettres que Célimene a écri- 
tes , et par' une épreuve délicate à laquelle il la 
met, qu’elle se jouoit de son amour et de celui 
de tous ses rivaux. Célimene a une jeune cou- 
sine , nommée Éliante , aimée de Philinte sans 
le savoir , et une fausse amie , la prude Arsinoé , 
déjà un peu âgée , qui seroient fort disposées , 
l’une et l’autre , à venger Alceste de la coquet- 
terie de Célimene j mais il renonce à tout enga- 
gement , et même au commerce du monde , dont 
il veut s’éloigner pour toujours j et Eliante , ap- 
prenant l’amour de Philinte pour elle , et ayant 
de l’estime pour lui , finit par l’épouser. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LE MISANTROPE, 


i < IvEurope regarde cet Ouvrage comme le 
chef-d’œuvre du haut Gomique , dit Voltaire , 
dans ses /ugemens sur les Pièces de Moliere. Le 
sujet du Misantrope a réussi chez toutes les na- 
tions , long-tems avant Moliere et après lui. En 
effet , il y a peu de choses plus attachantes qu’un 
homme qui hait le genre humain , dont il a 
éprouvé les noirceurs , et qui est entouré de flat- 
teurs dont la complaisance servile fait un con- 
traste avec son inflexibilité. Cette façon de traiter 
Le Misantrope est la plus commune , la plus na- 
turelle et la plus susceptible du genre Comique. 
Celle dont Moliere l’a traité est bien plus déli- 
cate , et , fournissant bien moins , exigeoit beau- 
coup d'art. 11 s’est fait à lui-même un sujet stc* 

a iij 
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îile , privé d’action , dénué d’intérêt. Son Mî- 
santrope hait les hommes encore plus par humeur 
que par raison. Il n’y a d’intrigue dans la Pièce 
que ce qu’il en faut pour faire sortir les carac- 
tères , mais peut-être pas assez pour attacher. En 
récompense , tous ces caractères ont une force » 
une vérité et une finesse que jamais Auteur Co- 
mique n’a connues comme lui. » 

« Moliere est le premier qui ait su tourner en 
scenes ces conversations des gens du monde , et 
y mêler des portraits. Le Misantrope en est plein. 
C’est une peinture continuelle , mais une pein- 
ture de ces ridicules que les yeux vulgaires n’ap- 
perçoivent pas.... Quiconque lit Le Misantrope 
doit sentir les beautés de ce chef-d’œuvre de l’es- 
prit, et voir avec quel art Moliere a peint un 
homme qui pousse la vertu jusqu’au ridicule , et 
qui est rempli de foiblesse pour une coquette. 
On remarque la conversation et le contraste char- 
mant d’une prude avec cette coquette outrée 
( scene cinquième du troisième acte ). Ces beau- 
tés , toutes grandes qu’elles sont , ne seroient 
rien sans le style. La Piece est, d’un bout à. 
l’autre , à-peu-près , dans le style des Satyres de* 
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Despréaux , et c’est de toutes les Pièces de Mo- 
lière la plus fortement écrite. » 

« Elle eut à la première représentation les ap- 
plaudissemens qu’elle méritoit ; mais c’étoit ui* 
Ouvrage plus fait pour les gens d’esprit que pour 
la multitude, et plus propre encore à être lu qu’ai 
être joué. Le Théâtre fut désert dès le troisième 
jour. Depuis , lorsque lé fameux Acteur Baron 
étant remonté sur le Théâtre , après trente ans 
d’absence , joua le Misantrope , la Piece n’attira 
pas un grand concours -, ce qui confirma l'opinion 1 
ou l’on étoitque cette Piece seroit plus admirée- 
que suivie. Ce peu d’empressement qu’on a d’un 
côté pour Le Misantrope , et de l’autre la juste 
admiration qu’on a «pour lui, prouvent, peut* 
être plus qu’on ne pense , c^ue le Public n’esi? 
point injuste. Il court en foule à des Comédies 
gaies et amusantes , mais qu’il n’estime gueres * 
et ce qu’il admire n’est pas toujours réjouissant; 
Il en est des Comédies comme des jeux : il y en 
a que tout le monde joue j il y en a qui ne sont 
faits que pour les esprits plus fins et plus appli- 
qués. » 

« Si on osoit encore chercher dans le caixt 
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humain la raison de cette tiédeur du Public am$ 
icpréscntations du Misantrope , peut-être lestrou- 
veroit-on dans l’intrigue de la Piece , dont les 
beautés ingénieuses et fines ne sont pas égale- 
ment vives et intéressantes j dans çes conversa- 
tions mêmes qui sont des morceaux inimitables , 
mais qui, n’étant pas toujours nécessaires à la 
Piece , peut-être refroidissent un peu l’action » 
pendant qu’elles font admirer l’Auteur ; enfin 
dans le dénouement qui , tout bien amené et 
tout sage qu’il est , semble être attendu du Pu- 
blic sans inquiétude , et qui, venant après une in- 
trigue peu attachante , ne peut avoir rien de pi- 
quant. En effet , le Spectateur ne souhaite point 
que le Misantrope épouse la coquette Célimene » 

et ne s’inquiète pas beaucoup s’il se détachera 

» 

d’elle. Enfin , on prendroit la liberté de dire que 
Le Misantrope est une satyre plus sage et plus fine 
que celles d’Horace et de Boileau , et, pour le 
moins , aussi bien écrite , mais qu’il y a des Co- 
médies plus intéressantes , et que Tartuffe , par 
exemple , réunit les beautés du style du Misait* 
trope avec un intérêt plus marqué. » 

« On sait que les ennemis de Moliere voulu- 
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ïent persuader au Duc de Montausicr , fameur 
par sa vertu sauvage , que c’étoit lui que Moliere 
jouoit dans le Misantrope. Le Duc de Montau- 
sier alla voir la Piece , et dit , en sortant , qu’H 
auroit bien voulu ressembler au Misantrope de 
Moliere. » 

« Moliere ayant suspendu son chef-d’œuvre dii 
Misantrope , le rendit quelque tems après au Pu** 
blic , accompagné du Médecin malgré lui , Parce 
très-gaie et très-bouffonne , et dont le peuplé 
grossier avoit besoin , à-peu-près comme à l’O* 
pera , après une musique noble et savante , on 
entend avec plaisir ces petits airs qui ont, par eux- 
mêmes, peu de mérite, mais que tout le monde 
retient aisément. Ces gentillesses frivoles servent 
à faire goûter les beautés sérieuses. » 

« Le Médecin malgré lui soutint Le Misantrope. 
C’est peut-être à la honte de la nature humaine , 
mais c’est ainsi qu’elle est faite. On va plus à la 
Comédie pour rire que pour être instruit. Le 
Misantrope étoit l’ouvrage d’un sage qui écrivoit 
pour les hommes éclairés ; et il fallut que le sage 
se déguisât en farceur pour plaire à la multitude. » 

Le Misantrope eut trois représentations, à quel» 
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qncs jours de distance l’une de l’autre , et toutes 
les trois avec aussi peu de succès l’une que l’autre. 
Molicre le retira , et le remit au Théâtre , envi* 
ton un mois aprqs , en le faisant précéder du Fa - 
goder ou te Médecin malgré lui , qu’il écrivit à la 
hâte exprès. C’étoit une de ces FaÆes.*que sa 
Troupe avoit jouées autrefois en Province , avant 
d’être fixée à Paris. 

« Le Fagotier , comme il l’avoit prévu , eut un 
si grand succès , qu’on le donna trois mois de 
suite , mais toujours avec Le Misantrope , re* 
marque Riccoboni , dans ses Observations sur la 
Comédie et sur le génie de Molière. La F arce fit 
écouter la Comédie. On commença à la goûter , 
et le nombre des Speètateurs augmenta. On vint 
exprès pour Le Misantrope , et les applaudisse- 
mens qu’il reçut dans la suite réparèrent l’injus- 
tice qu’il avoit d’abord essuyée. Sa réputation n’a 
fait que s’accroître depuis. Il passe pour le chef- 
d’œuvre de l’Auteur 3 et maintenant nous sentons 
une espece d’indignation contre nos peres , qui 
ne surent point reconnoître dans les écrits de 
Moliere les beautés qui excitent si justement 
notre admiration. » 


SUR LE MISANTROPE. U 

t< On ne dut paroîtrc indécis sur le sort de ce 
Chef-d’œuvre , observe M. Bret , dans son Aver- 
tissement placé au-devant du Misantrope^ pour 
son édition de Moliere, que parce qu’étonné de.- 
la noblesse et de la décence du genre, le Public 
n’osa prononcer d’abord si ce genre nouveau 
pouvoif ctre propre à ses plaisirs. » 

« Cette partie de la nation qui dans nos 
Spectacles occupe la derniere place , relativement 
au prix , cherche moins à admirer qu’à rire , au 
sortir du travail et des soins pénibles de la vie ; 
et Le Misantrope n’excitoit que le rire de l’esprit. 
C’est ainsi que Térence , dont les premiers Ou- 
vrages avoient eu un plein succès , échoua dans 
la Comédie de L’Hccire , parce qu’il avoit tenté 
par ce Drame d’introduire à Rome un genre de 
Comédie plus grave et plus sérieux. s> 

« La tradition nous apprend d’ailleurs que le 
Sonnet d’Oronte ( scene seconde du premiex 
acte), écrit dans le style des petits vers qui faisoient 
alors des réputations aux Ménages , aux Cotins , 
aux Montteuils , ôcc. &c. , avoit malheureuse- 
ment plu au Parterre , et que la honte d’avoif 
approuvé des sottises l’indisposa contre l’Ouvrage 
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de Moliere. Il fallut donc le ramener par la Farce 
du Fagotltr ; et bientôt il eut plus de honte 
encoro d’avoir été peu frappé des beautés du Mi- 
santrope que d’avoir été séduit un instant par les 
jeux de mots et l’afrectation puérile du Sonnet. » 

*« Il faut convenir que si Moliere n'avoit pas 
donné à Alceste une vertu qui le fît aimer , il 
avoit un peu relevé ce personnage , en lui don- 
nant tout le goût dont il étoit rempli lui-même , 
et l’on sait qu’il ne désavouoit pas de s’être copié, 
à cet égard , dans plus d’un endroit de cette 
Comédie. j> , 

« La leçon vigoureuse qu’il fait à Oronte est 
une des choses qui ont le plus contribué à per- 
fectionner l’esprit de la nation i et la préférence 
comique d’Alceste pour la vieille chanson sur 
toutes les miseres à la mode , servit long-tems de 
boussole pour distinguer et le naturel et le vrai , - 
d’avec la pompe fleurie de tous Les faux brillans 
qu’on étaloit alors avec tant de confiance , et qui 
se reproduisent encore avec succès parmi nous. j> 

« La tradition parle d’une querelle fort vive 
entre Malherbe et un jeune homme de robe qui 
«toit venu consulter ce Poète sur quelques petits 

vers 
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ters qu’il avoit faits , et sur lesquels ce pere de 
notre Poésie dit ainsi , sans aucun ménagement , 
son avis au jeune rimeur. Ave{-vous L’alterna - 
tive de faire ces vers ou d’être pendu ? A moins- de 
cela y vous ne deve-ç pas exposer votre réputation en 
produisant une Piece si ridicule. Il est très-possible 
que cette anecdote ait fourni à Moliere l’idée de 
la scene excellente d’Alceste et d’Oronte. »> 

« On veut aussi que Moliere , dans le cour- 
roux plaisant d’Alceste sur l'accommodement 
proposé par les Maréchaux de France entre 
Oronte et lui , se soit rappelé ce qu’il avoit oui- 
dire à Despréaux sur Chapelain. IL n’y a point de 
police au Parnasse , si je ne vois ce Poète, attaché 
au mont fourchu /.... » 

« Le Duc de Montausicr, voulant renchérît 
sur Alceste , osa , dit-on * avancer que l’ordre 
même du Roi ne poürroit l’empêcher de soutenir 
les vers du Sonnet d’Oronte mauvais. Le Duc 
se vantoit vraisemblablement. Un ordre de 
Louis XIV l’auroit , au moins, embarrassé beau- 
coup j et , d’ailleurs , étoit-ce au Protecteur décla- 
ré de Chapelain et de Cotin à se piquer de tant 
de sévérité dans une décision sur des vers ? » 

b 
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« C’étoit de lui que Despréaux avoit dit dans 
sa Satyre onzième, sut l'honneur, adressée à 
M. de Valincour : 

et Le ris sur son visage est en mauvaise humeur. » 

* 

Cela prouve bien que son caractère avoit pu four- 
nir quelques traits à Moliere ; mais on ne pou- 
voit pas lui supposer le goût d’Alceste dans la 
scene du Sonnet d’Oronte. » 

« On sait que le Duc de Saint-Aignan plai- 
santant le Duc de Montausier sur le personnage 
du Misantropé , celui-ci lui répondit : Eh ! ne 
voye\- vous pas , mon cher Duc , que le ridicule du 
Poète de qualité vous désigne encore plus claire» 
ment ? Cela pouvoit être vrai 5 et il y a grande 
apparence que Louis XIV , qui redoutoit le ridi- 
cule presqu’autant que Moliere , trouvoit fort 
bon que cet Auteur n’arrêtât son génie par au- 
cune des petites considérations dont l’oubli pour- 
roit , dans un autre tems , perdre un homme de 
Lettres. » 

« Les contemporains de Moliere reconnurent , 
sans doute , et Damon , le Raisonneur , qui trouve 
toujours l'art de ne vous rien dire , avec de grands 
discours ; et le mystérieux Timante , qui t jusqu'au 
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Ion jour , vous dit tout à l'oreille ; et le Géralde , 
entêté de qualité ; et l'orgueilleux ^ idraste ; et le 
t jeune Cléon , et son onde Damis , qui , les deux 
bras croisés , du haut de son esprit regarde en pi - 
tiè tout ce que chacun dit. (• Scene sixième du 
second acte ; et le grand flandrin de Vicomte , qui 
crache , trois quarts- d'heure durant , dans un puits » 11 
pour faire des ronds ) , ( lettre de Célimene à Clitan- 
dre, scene quatrième du cinquième acte.) Ce qu’il 
y a d’essentiel à remarquer à cet égard , c’est que 
Moliere dans cette galerie de portraits ne découvre 
aucun vice réel et deshonorant , quoiqu’il en eût 
pu trouver à la Cour. Fidele aux vrais principes 
de son art , c’est le ridicule seul qu’il attaque, et 
dont il veut venger la société. » 

« Le Philosophe Plapisson , qui s’étoit fâché si 
ridiculement contre le succès de L'Ecole des Fem- 
mes t ( voyez les Jugemens et Anecdotes sur cette 
Piefp, tome quinzième des Comédies du Théâ- 
tre François de notre Collection ) passe aussi 
pour un des modèles que s’étoit proposés Mo- 
liere pour le Misantrope j mais les prcuves.publi- 
ques de mauvais goût qu’il avoit. données i’ex- 
cluoient , au moins „• de toute resscmbfônct 

M , 
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avec Alceste, par rapport aux choses d’esprit.» 

*c A l’égard du livre Abominable dont Alceste 
se défend , dans la première scène du cinquième 
acte , on sait que la cabale redoutable qu’épou- 
vantoit l’approche de Tartufft fît forger un libelle 
infâme , dont elle essaya de faire passer Molière 
pour l’Auteur. Ce trait , qui lui étoit personnel 
ainsi que plusieurs autres , est une preuve , 
sans réplique , que dans le portrait du Misan- 
trope il n’avoit affecté personne en particulier. 
Moliere eût fait une Satyre si tous les traits de 
son personnage eussent ressemblé à quelqu’indi- 
vidu ; mais , en généralisant ce caractère , il le 
rendoit digne de la Comédie , qui n’aspire point 
à la licence du libelle , et il révéloit à ses succes- 
seurs le secret de son art pour corriger les hommes, 
sans les offenser. » 

« Un M. de Tralage, dans un de ses manus- 
crits , conservés à la Bibliothèque de Saint-Vic- 
tor , dit avoir appris du sieur Angélo , Docteur 
de la Comédie Italienne , ^ M. de Tralage veut 
dire apparemment Angélo Constantin! , connu 
à l'ancien Théâtre Italien sous le nom de Mézé- 
tin , parce qu’il jouoit cet emploi et celui d’Arle- 
quin t mais non pas celui de Docteur ) que lui 
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Docteur avoit vu à Naples représenter un Mi- 
santrope , en Italien , qu’il en avoit fait l’extrait 
à Moliere , et que , cinq semaines après , il 
avoit vu paroîrre cette même Picce sur le Théâtre 
du Palais Royal. j> 

« Que d'absurdités dans ce conte! Le Misait • 
trope fait en cin<^ semaines , un caractère absolu- 
ment dans nos moeurs , dessiné d’après une 
Picce Napolitaine ! Comment le ( prétendu ) 
Docteur Angéîo est-il le seul qui ait annoncé 
l’existence de ce Misantrope Italien ? ( Cet An- 
gélo Constantin! ne vint en France , pour la pre- 
mière fois, qu’à la fin de t 6 $i , ou au com- 
mencement de tfiHz j comment auroit-il pu 
y faite , en causant avec Moliere , l’extrait d’un 
Misantrope Italien, en 1665 ou 1 666 , avant que 
Molière eût songé à composer le sien ? ) On 
rougit pour M. de Tralage de la peine qu’il a 
prise à écrire de pareilles inepties ! » 

« Une des singularités du Misantrope , c’est 
que Devisé , ennemi jusqu’alors de Moliere , de- 
vint son apologiste , et qu’on a fait iong-tems à 
l’éloge qu’il fit de cette Picce ( et qu’il publia, en 
forme de Lettre ) l’honneur de l’imprimer avec 
* . b 1 q 
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elle j honneur qu’il a perdu , avec raison , parce 
que Le Jldifantrope est également au-dessus d un 
pareil éloge et des critiques que depuis on s’est 
hasardé d’en faire. » 

« Quoique cette Pièce soit une des mieux 
écrites de toutes celles de Moliere , on y trouve 
encore quelques fautes de style. Il faut se souve- 
nir de l’aveu qu’il fit lui-même , en dînant avec 
Despréaux et le Duc de Vitry , chez le Comte du 
Broussin. » 

« 11 devoit lire à ce dîner quelques morceaux 
de sa Traduction libre de Lucrèce ; mais il s’en 
excusa , dans la crainte de paroître moins digne 
des louanges qu’il venoit de recevoir de son ami , 
dans sa seconde Satyre. Il aima ‘mieux faire la 
lecture du premier acte du Misamrope , auquel il 
travailloit alors ; mais en prévenant encore les 
Auditeurs qu’ils ne dévoient pas s’attendre à des 
y ers aussi parfaits et aussi achevés que ceux de Des- 
préaux , parce qu'il perdroit trop de tems s'il vouloit 
les travailler autant que lui, s> 

« Moliere et Racine étoient brouillés lorsqu’on 
donna Le Misanrrope. Les amis du dernier de ces 
deux grands Hommes l’avoient forcé à retirer son 
Alexandre du Théâtre du Palais-Royal pour le 
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porter à celui de l’Hôtel de Bourgogne , où cette 
Tragédie eut , en effet , plus de succès. C’étoit 
lin dégoût pour Molicre et pour sa Troupe » 
qui , d’ailleurs , perdit , à cette occasion , la 
meilleure de ses Actrices ( Mademoiselle Du 
Parc. Voyez les Jugemens et Anecdotes sur S 
Alexandre , tome dixième des Tragédies de notre 
Collection ) ,* mais le refroidissement que pro- 
duisit cette tracasserie théâtrale n’empêcha ja- 
mais ces deux génies de se rendre justice. Quel- 
qu’un étant venu chez Racine le lendemain de la 
première représentation du Misantrope , lui dit 
que la Piece étoit tombée , et que rien n’étoit 
plus froid : Retoume^y , répondit le Poëte Tra- 
gique , examineç-la mieux. Il eu impossible que 
Ji'Ioliere ait fait une mauvaise Piece. » 

« Quelque noblesse qu’il y ait dans ce procédé 
de Racine , celui de Moliere est encore plus éton- 
nant , lorsque , deux ans après , voyant le mau- 
vais accueil du Public pour Les Plaideurs » il dit » 
tout haut , en sortant du Spectacle : Cette Co- 
médit est excellente , et ceux qui s'en moquent méri- 
teraient qu'on se moquât d eux. ( Nous avons déjà 
rapporté ce trait, dans les Jugemens et Anecdotes 
sur Les Plaideurs , tome neuvième des Comédies 
•• 
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du Théâtre François de notre Collection. ) Mo- 
lière approuvoit alors un homme qui sembloit 
vouloir courir la même carrière que lui , et qui 
s’y prenoit assez bien pour lui annoncer un rival 
redoutable.... » 

4 T M. Brct venge Moliere des éloquentes décla- 

mations que J. J. Rousseau a lancées «contre Le 
JMisantropc , dans sa Lettre à d’Alcmbert sur les 
Spectacles , en réponse à l’article Geneve de T En- 
cyclopédie , comme d’Alcmbert et M. Marmon- 
tel l’en ont vengé , le premier dans une Réplique 
à J. J. Rousseau , et le second dans sa Poétique 
Françoise ,* et, dans des observations , placées à la 
suite du Misantrope , M. Bret ajoute : « Cette 
admirable Comédie n’a gueres plus d’action que 
celles de Térence } mais que de conversations , 
que de situations délicieuses , que de traits ini- 
mitables , que de tableaux offerts à 110s regards ! 
C’est la société presqu’entiere du milieu de l’autre 
siccle qui passe sous nos yeux. Combien de ca- 
ractères différens , toujours soutenus jusqu’au 
dénouement , le plus simple et le plus vrai l La 
Coquette , la Prude , les Petits-Maîtres , Phi- 
linte , Oronte , servent tous, à l’envi , à faire 
sortir le caractère d’ Alceste , qui est le plut achève 
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et le plus singulier qui ait jamais paru sur le Théâ- 
tre , dit le Pete Rapin , dans ses Réflexions sur la 
Poétique . » 

« Les Commentateurs de Boileau prétendent 
que la Cclimene du Misantrope étoit une femme 
très-connue à la Cour , et la même que Boileau 
peignit vingt-huit an» après , par ces vers de sa 
dixième Satyre ï 

o Nous la verrons hanter les plus honteux brelans , 

» Donner chez la Cornu rendez-vous aux galans , &c.» 

On doit voir, dans la différence des deux portraits, 
que Molière ne prêta jamais à son, art la licence 
de la satyre , et qu’il évita scrupuleusement de 
peindre ce qui devoir rendre plus odieux que ri- 
dicule. On ne peut trop appuyer sur cette obser- 
vation qu’on trouve chez nos meilleurs Ecrivains, 
et que l’Abbé Arnaud , ce juge éclairé de tous 
nos Arts , a reproduite ainsi , dans sa Lettre sur 
la Musique, On a déjà oublié que la Tragédie a son 
plaisir qui lui est propre , et que le ridicule est le 
fondement et Vame de la Comédie , selon Démétrius 
de Phalere » 

« Le premier acte de cette Comédie n’a que 
frois scenes , et il est un chef-d’-ceuvrc d’exposi- 
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M 9 

tion. Le Misantrope de Molière , et le Bajaqet de • 
Racine ont seuls , dans les deux genres , le mé- 
rite supérieur d’exposer en agissant. Mcliere » 
dit-on , sans être aussi Misantrope qu’Alceste , 
s’étoit copié dans la maniéré embarrassée et froide 
dont ce personnage reçoit les protestations d’ami- 
tié d’Oronte. Ennemi de toutes les faussetés , il 

» 

ne pouvoit se faire à ces serremens de mains et à ces 
embrassade s , encore de mode chez les François 
d’aujourd’hui. » 

« 11 faut en convenir , de toutes les réponses 
que fait Phiiinte au Misantrope , celle qui re- 
garde la fureur de ces embrassement ( scene pre- 
mière du premier acte ) dont celui-ci le gronde , 
est la plus foible. Il y a quelque apparence qu’Al- 
ceste exagere , en ce moment , les politesses et 
les honnêtetés que vient d’arracher à Phiiinte 
t homme dont il a presque oublié le nom . M. d’A- 
kmbert a remarqué , avec autant de justesse que 
de goût , que la foiblesse de la réponse du sage 
donnoit, mal-à-propos , trop d’avantage au Mi- 
santrope » * 

« L’illustre Fénelon avoit prononcé , avant 
J. J. Rousseau , que Molière donnoit un tour gra- 
cieux au vice avec une austérité ridicule et odieuse à 
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• 

la Sertit , nous dit-on. Eh ! comment ce grand 
homme , rempli d’une vertu si douce , en trouva- 
t-il une véritable dans le caractère d’Alceste î Son 
état l’empêcha d’en voir l'effet au Théâtre. Le 
même état l’indisposoit contre MSàliere. Telle 
est la source de son erreur. Mais écoutons J. B. 
Rousseau , dans une Lettre adressée à Ricco- 
boni. Un homme vertueux , dit-il , qui verra sur le 
‘ Théâtre à quel point le Misantrope se rend, insocia- 
ble , pour vouloir accommoder les mœurs de son siècle 
aux siennes y pourra se corriger du travers d'esprit 
qui porte aux mêmes excès*,.. Aussi Riccoboni * 
dans son Traité de la réformation des Théâtres » 
làit-il grâce au Misantrope , et en donne ainsi ses 
raisons. La coquetterie de Cèlimene est punie par La 
honte , et par l'abandon de ses amans. Le Misan- 
trope y de son côté , a sa bonne part de la punition 
que mêritoit son imprudence de s'être attaché à Cèli- 
mene y par prédilection , lui qui haissoit tout le genre 
humain. Voilà } à ce que je crois y la àbrrcction et 
l'instruction que I on doit chercher dans une fable 
dramatique ,* et je pense que la Comédie du Misan- 
trope mérite d’être conservée , et qu'elle est très • 
digne d'être admise au Théâtre.... Le projet de 
jouer la vertu n’ayoit point Trappe cet étranger 
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si versé dans son art , et si rigoureux du côté tieâ 
mœurs 1 Pourquoi donc a-t-on été rechercher 
dans les écrits du célébré. Archevêque de Cam- • 
hray la seule erreur de goût qui s’y trouve , peut- 
être , et qii^jn état fait excuser chez lui ? » 

Moliere avoit puisé le fond du rôle de Phi- 
linte , surtout les réponses que ce personnage 
fait à Alceste , scene première du premier acte » 
dans le Traité de la colere de Séneque 5 et la ti- 

r 

rade d’Eliante sur la • complaisance qu’ont les 
amans de compter pour autant de perfections les dé- 
fauts de celles qu'ils aiment , dans la scene sixième 
du second acte , est la traduction de la fin du 
quatrième Livre du Poëme de Lucrèce. Ce mor- 
ceau est le seul que Moliere ait conservé de la 
traduction libre qu’il avoit faite de ce Poëte Phi- 
losophe , dans sa jeunesse. 

A l’occasion du reproche qu’ Alceste fait à Cé- 
limene , scene première du second acte , d’avoir 
de la bienveillance pour le Marquis Clitandre , 
en lui demandant par où ce jeune Courtisan a su 
lui plaire , 

Est- ce par l’ongle long qu’il porte au petit doigt... &c. , 

* M. 
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M. Bret nous explique ce vers, et nous apprend 
ainsi l’histoire de cct ongle long. 

ce M. le Marquis de Thyard , son ami , lui a 
dit se souvenir d’avoir entendu parler à Madame 
sa. mere, qui étoit née en , de cet ongle 
long , qu’elle avoit vu , dans sa jeunesse, à quel- 
ques vieillards , qui s’en servoient à table pour 
prendre du sel ; et elle ajoutoit que ces vieil- 
lards étoient des Bourgeois de Province , atta- 
chés aux anciens usages , mais que les gens de 
qualité avoient déjà aboli celui-là de son tems » 
Nos Acteurs disent aujourd’hui ce vers de cette 
maniéré : 

Est-ce par le brillant qu’il porte au petit doigt,., &c, ; 

et quant aux vers suivans : 

Vous Stci-vous rendue , avec tout le beau monde , 

,Au mérite éclatant de sa perruque blonde, 

ils substituent le mot frisure au mot perruque , 

• • « 
et supritnent les quatre sur les grands canons , 

l'amas de rubans et la vaste reingrave . 

M. Brct nous apprend encore « qu’en 174Ç , 

Louise Bergalli , Vénitienne , et de l’Académie 

<Jes Arcades-de Rome, fit une Comédie intitulée 

c 
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La Alisantrope , imitée, dit-elle , de Moliere j 
mais une imitation d’un chef-d’œuvre de Moliere 
est une tâche bien forte pour une femme ! La 
misantropie , d’ailleurs , est moins le ridicule de 
son sexe que du nôtre , » remarque judicieuse- 
ment M. Bref. 

L’Abbé Dubos , dans ses Réflexions critiques 
sur la Poésie et la Peinture , tome premier, 
page 1 66 y observe que « les premiers Auteurs 
Anglois qui mirent en leur langue les Comédies 
de Moliere les traduisirent mot à mot j mais que 
ceux qui l’ont fait dans la suite ont accommoda 
la Comédie Françoise aux mœurs Angloises , et 
en ont changé la scene et les incidens. C’est ainsi 
que Wicherley en usa en faisant du Afisantrope 
de Moliere son Homme au franc procédé , qu’il 
suppose être un Anglois, et un homme de mer.» 

« Le Pere Geoffroi , Jésuite , fit jouer en 175 $ , 
au Collège de Louis-le-Grand , une Comédie 
intitulée Le Misantrctpej mais différente, à tous 
égards, de celle de Moliere ,r> disent Léris, dans 
son Dictionnaire des Théâtres de Paris , et l’Abbé 

« 

de La Porte, dans'scs Anecdotes Dramatiques . 


LE MISANTROPE; 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES, EN VERS, 

DE MOLIERE; 

Représentée , pour la première fois , a Pa- 
ris , sur le Théâtre du Palais-Royal t 
le 4 Juin 1660 . 


A 
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PERSONNAGES. 


ALCESTE, amant de Célimene. 

P H I L I N T E , ami d’Alceste. 
CÉLIMENE. 

ÉLIANT E , cousine de Célimene. 
A R S l N O É , amie de Célimene. 


autres amans de Céii- 
mène. 


A C A ST E , Marquis, 

CLITANDRE, Marquis» 

O R O N T E , 

BASQUE, Valet de Célimene. 

UK GARDE de la Maréchaussée de France. 
DUBOIS, valet d’Alceste. 


La Scene est a Paris , dans la maison de 
Célimene . 

/ 
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COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE» >• 

ALCESTE, PHILINTE. 

P H I L I N T S. 

^^u’est-ce donc? qu’avez-vous? 

Alceste, s'asseyant , et lui tournant le dos. 

Laissez-moi , je vous prie. 
PHILINTE. 

Mais encor , dites-mot , quelle bizarrerie. . . . 

Alceste, l'interrompant. 

Laissez- moi U , vous dis- je , et courez vous cacher. 

P H 1 L I N T X. 

Maison entend les gcr.s , au moins , sans se ficher. 
Alceste. 

Moi, je veux me fâcher , et ne veux point entendre. 
PHILINTE. 

Dans vos brusques chagrins je ne puis vous comprendrai 
Et , quoiqu’amis enfin , je suis tout des premiers . . , , 

A ij 




Digiiized by Google 


4 LE MIS. ANTROPEi 

Alceste, se levant brusquement. 

Moi ! votre ami ? Rayer cela de vos papiers. 

J’ai fait jusque* ici profession de l'être ; 

Mais , après ce qu’en vous je viens de voir pàroïtre* 

Je vous déclare net que je ne le suis plus : 

Et ne veux nulle place en des cœurs corrompus ! 

Philïnte. 

Je suis donc bien coupable, Alceste, à votre compte? 
Alceste. 

Allez , vous devriez mourir de pure honte J 
Une telle action ne sauroit s’excuser , 

Et tout homme d’honneur s’en doit scandaliser. 

3e vous vois accabler un homme de caresses , 

Et témoigner pour lui les dernieres tendresses : 

De protestations, d’offres et de scrmcns 
Vous chargez la fureur de vos embrassemens ; 

Et quand je vous demande après quel est cet homme , 

A peine pouvez-vous dire comme il se nomme. 

Votre chaleur pour lui tombe en vous séparant , 

Et vous me le traitez , à moi , d’indifférent ! 

Morbleu ! c’est une chose indigne , lâche, infâme, 
lies abaisser ainsi jusqu'à trahirson ame ; 

Et si, par un malheur, j’en avois fait autant, 

Je m’irois , de regret , pendre tout à l’instant î 

Philïnte. 

Je ne vois pas , pour moi , que le cas soit pendable ", 

Et je voussupplîrai d’avoir pour agréable 
Que je me fasse un peu grâce sur votre arrêt , 

E* ne me pende pas pour cela , s’il vous plaît. 


Digitized by Google 



J 


COMÉDIE. 

Alceste. 

Que la plaisanterie est de mauvaise grâce ! 

P H I L I N T E. 

Mais , sérieusement , que voulez-vous qu’on fasse ? 

ALCESTE. 

Je veux qu'on soit sinccre, et qu’en homme d’honneur, 
On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur. , 

P H I L I N T E. 

Lorsqu’un homme vous vient embrasser avec joie, 

11 faut bien le payer de la même monnoie. 

Répondre, comme on peut , à ses cmpresscmcns , 

Et rendte offre pour offre , et sermenspour serment. 
Alceste. 

Non , je ne puis souffrir cette lâche méthode 
Qu’affectent la plupart de vos gens à la mode ; 

Et je ne hais rien tant que les contorsions 
De tous ces grands faiseurs de protestations , 

Ces affables donneurs d’embrassades frivoles , 

Ces obligeans diseurs d’inutiles paroles. 

Qui de civilités , avec tous , font combat , 

Et traitent du même air l’honnête homme et le fat. 
Quel avantagea t- on qu’un homme vous caresse. 

Vous jure amitié , foi , zelc, estime , tendresse. 

Et vous fasse de vous un éloge éclatant , 

Lorsqu’au premier faquin il court en faire autant ? 

Non , non , il n’est pas d’amc un peu bien située 
Qui veuille d’une estime ainsi prostituée ; 

Et la plus glorieuse a des régals peu chers 

Dès qu’on voit qu’on nous mêle avec tout l’univers. 

Sur quelque préférence une estime se fonde ; 

A iij 


* 
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Et c'est n’estimer rien qu’estimer tout le monde. 

Puisque vous y donnez dans ces vices du tems. 

Morbleu ! vous n’êtes pas pour être de mes gsas. 

Je refuse d’un cœur la vaste complaisance 
Qui ne fait de mérite aucune différence. 

Je veux qu’on me distingue , et , pour le trancher net. 
L’ami du genre-humain n’est point du tout mon fait. 

PHItlNT!, 

Mais , quand on est du monde, il faut bien que l’on ' 
rende 

Quelques dehors civils, que l’usage demande. 
Alceste. 

Non , vous dis-je ; on devroic châtier , sans pitié , 

.Ce commerce honteux de semblant d’amitié. 

Je ''eux que l'on soit homme , et qu’en toute rencontre 
Le fond de notre coeur dans nos discours se montre. 
Que ce soit lui qui parle ; et que nos sentimens 
Ne se masquent jamais sous de vains compliment. 

P H I L I N T E. 

II est bien des endroits , où la pleine franchise 
Deviendroit ridicule , et seroit peu permise ; 

Et parfois, n’en déplaise à votre austere honneur. 

Il est bon de cacher ce qu’on a dans le cœur. 

Scroit-il à propos , et de la bienséance , 

De dire i mille gens tout ce que d’eux on pense ? 

Et , quand on a quelqu’un qu’on hait , ou qui déplaît, 
lui doit-on déclarer la chose comme elle est ? 
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COMÉDIE. 

P H I L I N T I. 

Quoi ! vous iriez dire à la vieille Émilic 
Qu’à son âge il sied mal de faire la jolie. 
Et que le blanc qu’elle a scandalise chacun ? 

Alceste. 

Sans doute. 

P H I L I N T E. 

A Dorilas qu’il est trop importun; 
It qu’il n’cst à la Cour oreille qu’il ne lasse 
A conter sa bravoure et l’éclat de sa race? 


Fort bien. 


Alceste. 

P H I L I N T E. 


Vous vous moquez 1 

Alceste. 

Je ne me moque point; 
Et je vais n’épargner personne sur ce point. 

Mes yeux sont trop blessés , et la Cour et la Ville 
Ne m’offrent rien qu’objets à m’échauffer la bile. 
J’entre en une humeur noire , en un chagrin profond 
Quand je vois vivre entre eux les hommes comme 
ils font. 

Je ne trouve par-tout que lâche flatterie, 
Qu’injusticc , intérêt, trahison, fourberie. 

Je n’y puis plus tenir, j’enrage! et mon dessein 
Est de rompre en visiere à tout le genre- humain ! 

P H I L I N T E. 

Ce chagrin philosophe est un peu trop sauvage. 

Je ris des noirs accès où je vous envisage ï 
E t crois voir en nous deux , sous memes soins nourris, 
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Ces deux fiteres que peint L’Ecole des Maris , 

Dont..,. v 

A t C I S T I. 

Mon Dieu, laissons là vos comparaisons fades! 
Phiiinti. 

Non , tout de bon , quittez toutes ccs incartades : 

Le monde par vos soins ne se changera pas ; 

Et, puisque la franchise a pour vous tant d’appas» 

Je vous dirai , tout franc , que cette maladie 
Par-tout où vous allez donne 1a comédie , 

It qu’un si grand courroux contre les mœurs du tems 
Vous tourne en ridicule auprès de bien des gens. 

Aicisti. 

Tant mieux , morbleu ! tant mieux , c’est ce que je de- 
mande. 

Ce m’est un fort bon signe , et ma joie en est grande ! 
Tous les hommes me sont à tel point odieux. 

Que je serois fâché d’être sage à leurs yeux. 

P H I L I N T I. 

Vous voulez un grand mal à la nature humaine? 
Alceste. 

Oui , j’ai conçu pour elle une effroyable haine ! 
Philintb. 

Tous les pauvres mortels , sans nulle exception , 
Seront enveloppés dans cette aversion ? 

Encore en est -il bien, dans le siecle où nous som- 
mes.... 

A L C E s T E t l'interrompant. 

Eîon , elle est géne'rale , et je hais tous les hommes. 
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tes uns , parce qu’ils sont médians et malfaisans ; 

fit les autres , pour être aux médians complaisans , 

fit n’avoir pas pour eux ces haines vigoureuses 

Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 

De cette complaisance on voit l’injuste excès , 

Pour le franc scélérat avec qui j’ai procès. 

Au travers de son masque on voit à plein le traître : 

Par-tout il est connu pour tout ce qu’il peut être; 

Et ses roulement d’yeux , et son ton radouci 

N’imposent qu’à des gens qui ne sont point d’ici. 

On sait que ce pied-plat , digne qu’on le confonde , 

Par de sales emplois s’est poussé dans le monde , 

Et que par eux son sort , de splendeur revêtu , 

Fait gronder le mérite et rougir la vertu. 

Quelques titres honteux qu’en tous lieux on lui donne. 

Son misérable honneur ne voit pour lui personne. 

Nommez le fourbe, infâme et scélérat maudit; 

« 

Tout le monde en convient , et nul n’y contredit. 
Cependant sa grimace est par-tout bien venue. 

On l’accueille , on lui rit : par-tout il s’insinue; 

Et s’il est , par la brigue , un rang à disputer , 

Sur le plus honnête homme on le voit l’emporter. 
Têtebleu ! ce me sont de mortelles blessures 
De voir qu’avec le vice on garde des mesures ; 

Et, parfois, il me prend des mouvement soudains 
De fuir dans un désert l’approche des humains] 

P H II I N T I. 

Mon Dieu ! des moeurs du tems mettons-nous moins en 
peine , 

Et faisons un peu grâce à la nature humaine ; 
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LE MISANTROPE, 

Ne l’examinons point -dans la grande rigueur. 

Et voyons ses défauts avec quelque douceur. 

Il faut, parmi le monde , une vertu traitable : 

A force de sagesse , on peut être blâmable. 

La parfaite raison fuit toute extrémité , 

Et veut que l’on soit sage avec sobriété. 

Cette grande roideur des vertus des vieux âge* 

Heurte trop notre siecle et les communs usages : 

Elle veut aux mortels trop de perfection. 

Il faut fléchir au tems sans obstination ; 

Et c’est une folie , à nulle autre seconde , 
lie vouloir se mêler de corriger le monde. 

J’observe , comme vous , cent choses , tous les jours t 
Qui pourroient mieux aller, prenant un autre cours» 
Mais quoi qu’à chaque pas je puisse voir parottre » 

En courroux , comme vous , on ne me voit point être. 

Je prends tout doucement les hommes comme ils sont} 
J'accoutume mon atnc à souffrir ce qu’ils font » 

Et je crois qu’à la Cour , de même qu’à la Ville, 

Mon flegme est philosophe autant que votre bile. 

A L C H S T E. 

Mais ce flegme , Monsieur qui raisonnez si bien , 

Ce flegme pourra-t-il ne s’échauffer de rien ? 

Et s’il faut , par hasard , qu’un ami vous trahisse , 
Que pour avoir vos biens on dresse un artifice. 

Ou qu’on tâche à semer de méchans bruits de vous , 
Verrez-vous tout cela sans vous mettre en courroux ? 

1» H I l I N T E. 

Oui, je vois ces défauts, dont votre ame murmuie > 
Comme vices unis à l’humaine nature » 


Digitized by Google 



XX 


COMÉDIE. 

Et mon esprit enfin n’est pas plus offensé 
De voir un homme fourbe, injuste, intéressé, 

Que de voir des vautours affamés de carnage , 

Des singes malfaisans et des loups pleins de rage. 
Alceste. 

Je me verrai trahir, mettre en pièces, voler. 

Sans que je sois... Morbleu î je ne veux point parler , 
Tant ce raisonnement est plein d’impertinence ! 

P H I L I N T E. 

Ma foi ! vous ferez bien de garder le silence. 

Contre Votre partie éclatez un peu moins , 

Et donnez au procès une part de vos soins. 

Alceste. 

Je n’en donnerai point; c’est une chose dite. 

P H I L I N T E. 

Mais qui voulez vous donc qui pour vous sollicite î 
Alceste. 

Qui je veux ? La raison , mon bon droit , l’équité. 

P H I L I N T E. 

Aucun Juge par vous ne sera visité î 
Alceste. 

Hon. Est-ce que ma cause est injuste ou douteuse? 

P H I L ! H T t. 

J’en demeure d’accord ; mais la brigue est fâcheuse , 
Et.. .. 

Alceste, l’interrompant. 

Non ; j’ai résolu de n’en pas faire un pas. 

J’ai tort , ou j’ai raison l 

P h x L I N T E. 

' Ne vous y ■fiez pas! 
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AlCUTI. 

Je ne remuerai point. 

Phiunii. 

Votre partie est forte , 

Et peut par sa cabale entraîner..,. 

ALCESTi, l’interrompant. 

Il n’importe. 

« 

Phiunii. 

Vous vous tromperez. 

AtCESTl. 

Soit. J’en veux voir le succès. 
Phiiinti. 

Mais. ... 

Alceste, l'interrompant. 

J’aurai le plaisir de perdre mon procès! 
Philinte. 

Mais enfin.... 

Alceste, l’interrompant. 

Je verrai, dans cette plaiderie, 

Si les hommes auront assez d’effronterie , 

Seront assez méchans , scélérats et pervers , 

Pour me faire injustice aux yeux de l’univers; 

P H i l i N T e , à part. 

Quel homme ! 

Alceste. 

Je voudroi: , m’en coûtât-il grand’chosc» 
Pour la beauté du fait , avoir perdu ma cause. 
Philinte. 

On se riroit de vous , Alceste , tout de bon , 

Si l’on vous entendoie parler de la façon ! 

Alceste. 
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A1C1STI. 

Tant pis pour qui riroir. 

PmtINTB. 

Mais cette rectitude 

Que vous voulez en tout avec exactitude , 

Cette pleine droiture , où vous vous renfermez , 

La trouvez-vous ici dans ce que vous aimez ? 
le m’étonne, pour moi , qu’érant , comjne il le semble , 
Vous et le genre-humain si fort brouillés ensemble , 
Malgré tout ce qui peut vous le rendre odieux. 

Vous ayiex pris chez lui ce qui charme vos yeux i 
Et ce qui me surprend encore davantage , 

C’est cet étrange choix où votre coeur s’engage. 

La sincère Éliante a du penchant pour vous , 

La prude Arsinoé vous voit d’un oeil fort doux ; 
Cependant à leurs voeux votre ame se refuse , 
Tandis qu’en scs liens Célimene l’amuse , 
l)e qui l’humeur coquette et l’esprit mldisant 
Semblent si fort donner dans les mœurs d’Lprésent. 
D’où vient que , leur portant une haine mortelle , 
Vous pouvez bien souffrir ce qu’en tient cette belle? 

Ne sont-ce plus défauts dans un objet si doux ? 

Ne les voyez-vous pas , ou les excusez-vous ?• • - 

ALCESTE. 

Non ; l’amour que je sens pour cette jeune veuve , 
Ne ferme point les yeux adx défauts qu’on lui treuve 1 
Et je suis, quelque ardeur qu’elle m’ait pu donner, 
le premier à les voir, comme à les condamner. 

Mais, avec tout cela, quoi que je puisse faire. 

Je confesse mon foible , elle a l’art de me plaire. 

A 
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J’ai beau voir ses défauts, et j’ai beau l’en blâmer , 
En dépit qu’on en ait , elle se fait aimer. 

Sa grâce est la plus forte; et sans doute ma flamme. 
De ces vices du tems pourra purger son ame. 

F H I L ; N T E. 

Si vous faites cela , vous ne ferez pas peu. 

Vous croyez Être donc aimé d’elle g 
Alceste. 

Oui , parbleu i 

Je ne l’aimcrois pas , si je ne croyois l’ëtrc. 

Philinte. 

Mais si son amitié pour vous se fait paroître , 

D’où vient que vos rivaux vous causent de l’ennui ? 
Alceste. 

C’est qu’un coeur bien atteint veut qu’on soit tout à 
lui ; 

Et je ne viens ici qu’à dessein de lui dire 
Tout ce que 'là dessus ma passion m’inspire. 

Philinte. 

Pour moi, si je n’avois qu’à former des désirs. 

Sa cousine Éliantc auroit tous mes soupirs. 

Son cœur, qui vous estime, est solide et sincere. 

Et ce choix plus conforme étoit mieux votre affaire. 
Alceste. 

Il est vrai , ma raison me le dit chaque jour ; 

Mais la raison n’est pas ce qui règle l’amour. 
Philinte. 

Je crains fort pour vos feux , et l’espoir où vous Êtes 
Pourroit.,.. 
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SCENE II. 

ORONTE, ALCESTE, PHILINTE. 

O r o N t E , à Alceste . 

J'ai su là bas que , pour quelques emplettes , 
Éliante est sortie, et Célimene aussi ; 

Mais , comme l’on m’a dit que vous étiez ici , 

J’ai monté pour vous dire , et d’un cœur véritable , 
Qué j’ai conçu pour vous une estime incroyable , 

Et que, depuis long-tems , cette estime in’a mis 
Dans un ardent désir d’être de vos amis. 

Oui , mon cœur au mérite aime à rendre justice , 

Et je brûle qu’un nœud d’amitié nous unisse. * 

Je crois qu’un ami chaud , et de ma qualité , 

N’est pas assurément pour être rejetté 
{ Pendant le discours d'Oronte , Alceste est rêveur , sans 
faire attention d'abord que c'est à lui qu'on parle. ) 
C’est à vous, s’il vous plaît, que ce discours s’adresse, 

Alceste. 

A moi , Monsieur l 

O r o N T i. 

A vous. Trouvez-vous qu’il vous blesse? 
Alceste. 

Non pas *» mais la surprise est fort grande pour moi t . 

Et je n’attendois pas l’honneur que je reçoi, 

B ij 
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O R O K T K. 

L’estime où je vous tiens ne doit pointvous surprendre» 
Et de tout l’univers vous la pouvez, prétendre. 
Alckti, 

Monsieur..,. 

O R O N T I , l’interrompant. 

L’État n’a rien qui ne soit au-dessous 
Du mérite éclatant que l’on découvre en vous. 

ALCESTE. 

Monsieur.... 

O R. O N T E , l'interrompant. 

Oui , de ma part , je vous tiens préférable 
A tout ce que j’y vois de plus considérable ! 

Alceste. 

Monsieur. 

O R o N T E , l’interrompant. 

. Sois-je du Ciel écrasé, si je mens ! 

Et , pour vous confirmer ici mes sentiment » 

Souffrez qu’à coeur ouvert , Monsieur , je vous em- 
brasse , 

Et qu’en votre amitié je vous demande place. 

( Il l'embrasse , et lui prend la main.) 
Touchcz-là , s’il vous plaît.... Vous me la promettez » 
Votre amitié ? 

Alceste. 

Monsieur • 

Oronie, l’interrompant. 

Quoi ï vous y résistez? 
Alceste. 

Monsieur , c’est trop d’honneur que vous me voulez 
faire » 
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Mais l’amitié demande un peu plus de mystère. 

Et c’est assurément en profaner le nom, 

Que de vouloir le mettre en toute occasion. 

Avec lumière et choix cette union veut naître : 
Avant que nous lier , il faut nous mieux connoître; 
Et nous pourrions avoir telles complcxions 
Que tous deux du marché nous nous repentirions. 

O R o N T E. 

Parbleu ! c’est là-dcssus parler en homme sage , 

Et je vous en estime encore davantage 1 
Souffrons donc que le tems forme des noeuds si doux* 
Mais, cependant, je m’offre entièrement à vous. 

S’il faut faire à la Cour pour vous quelque ouverture. 
On sait qu’auprès du Roi je fais quelque figure ; 

TI m’écoute, et dans tout, il en use, ma fol ! 

Le plus honnêtement du monde avecque moi. 

Enfin je suis à vous de toutes les manières; 

Et, comme votre esprit a de grandes lumières, 

Je viens , pour commencer entre nous ce beau noeud , 
Vous montrer un Sonnet , que j’ai fait depuis peu , 
Et savoir s’il est bon qu’au Public je l’expose. 

Alceste. , 

P.fonsieur , je suis mal propre à décider la chose; 
Veuillez m’en dispenser ! 

O R 6 N T E. 

Pourquoi i 
Alceste. 

J’ai le défauï 

D’en c un peu plus sincère en cela qu’il ne faut. 

B iij 
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O R O H T 1. 

C’est ce que je demande; et j’aurois lieu de plainte» 

Si , m’exposant à vous pour me parler sans feinte. 

Vous alliez me trahir er me déguiser rien. 

Aicisti, 

Puisqu’il vous plaît ainsi. Monsieur, je le veux bien. 
O R O N T K , tirant un papier de sa poche, et lisant. 

( S’interrompant. ) ( Lisant. ) ( S’interrompant.) 
« Sonnet... » C’est un Sonnet... «L’Espoir... » C’est une 
Dame 

Qui do quelque espérance avoir flatté ma flamme.... 

( Lisant. ) ( S’interrompant. ) 

« L’Espoir....» Ce ne sont point de ces grands vers 
pompeux , 

Mais de petits vers doux, tendres et langoureux. 
AlCCSIC. 

Nous verrons bien. 

O R o K t 1 , Usant. 

( S’interrompant. ) 

cc L’espoir.... »* le ne sais si le style 
Pourra vous en paroître a.set net et facile , 

Lt si du choix des mots vous vous contenterez, 
Alcisti. 

Nous allons voir , Monsieur. 

O r o N t t. 

Au reste, vous saurez. 

Que je n’ai demeuré qu’un quart-d’heure i le faire, 

A L C E î T B. 

Voyons , Monsieur ; le tems ne fait rien X l’affaire. 
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O R o N T i , lisant. 

« I.’espqir , il est vrai , nous soulage « 

• » F.t nous berce un tems notre ennui ; 

» Mais , Philis , le triste avantage , 

» Lorsque rien ne marche après lui ! » 

„ Philinti. 

Je suis déjà charmé de ce petit morceau ! 

Alceste, las. 

Quoi ! vous avez le front de trouver cela beau:? 

O R o N t E , lisant. 

» Vous eûtes de la complaisance ; 

» Mais vous en deviez moins avoir, 
y> Et ne vous pas mottre en dépense 
» Pour ne me donner que l'espoir. 

P h i l i N T R. 

Ahî qu’en termes galans ces choses-là sont mijes ! 
Alceste, las. 

Ihl quoi ! vil complaisant, vous louez des sottises? 

O R O N T I , lisant. 

» S’il faut qu’une attente éternelle 
» Pousse à bout l’ardeur de mon zcle, 

»> Le trépas sera mon recours. 

« Vos soins ne m’en peuvent distraire; 

» Belle Philis , on désespère , 

» Alors qu’on espere toujours » 

PBUIK T », 

I? chute en est jolie , amoureuse , admirable! 

A l c e- s ,t e , las. 

la peste de ta chute ! empoisonneur au diable! 

Çn eusses-tu fait une à te casser ic nez ! 
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CHlLINTt, à Oronte. 

Je n’ai jamais ouï des vers si bien tourné^! 

Alceste, las. 

Morbleu ! 

O R o N T E , à Philinte. 

Vousnic flattez, et vous croyez, peut-Stre..,. 
Philinte, V interrompant . 

Non , je ne flatte point. 

Alceste, las. 

Eh ! que fais-tu donc, traître ? 

O R O N T B. 

Mais pour vous, vous savez quel est notre traité? 

Parlez moi , je vous prie, avec sincérité. 

Alceste. 

Monsieur, cette matière est toujours délicate , 

Et sur le bel esprit nous aimons qu’on nous flatte. 

Mais, un jour, à quelqu’un, dont je tairai le nom , 

Je disois , en voyant des vers de sa façon, 
c« Qu’il faut qu’un galant homme ait toujours grand 
empire 

» Sur les démangeaisons qui nous prennent d’écrire , 
s> Qu’il doit tenir la bride aux grands empressemens 
» Qu’on a de faire éclat de tels amusemens ; 

« Et que par la chaleur de montrer ses ouvrages 
» Qn s’expose à jouer de mauvais personnages. » 

O R o N T E. 

Est- ce que vous voulez me déclarer , par-là , 

Que j’ai tort de vouloir .. . . 

Alceste, l'interrompant. 

Je ne dis pas cela. ... 
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Mais je lui disois , moi , c« qu’un froid écrit assomme, 
y* Qu’il ne faut que ce foible à décrier un homme i 
» Et qu’eût-on , d’autre part , cent belles qualités , 

» On regarde les gens par leurs méchans côtés. « 

O r o H T i. 

Est ce qu’à mon Sonnet vous trouvez à redire? 

Alceste. 

Je ne dis pas cela. ... Mais , pour nepoint écrire. 

Je lui mettois aux yeux comme dans notre tems 
Cette soif a gâté de fort honnêtes gens. 

O R O N T E. 

Est- ce que j’écris mal , et leur rcssemblcrois je ? 

A LC ESTE. 

Je ne dis pas cela. ... ce Mais , enfin , lui disois-jc , 

» Quel besoin si pressant avez-vous de rimer? 
y» Et qui diantre vous pousse à vous faire imprimer ? 
y» Si l’on peut pardonner l’essor d’un mauvais livre , 
y* Ccn’cstqu’aux malheureux qui composent pour vivre. 
»■> Croyez-moi , résistez à vos tentations , 
y» Dérobez au Public ces occupations » 
y» Et n’allez point quitter, de quoi que l’on vous somme, 
» I.e nom quedans la Cour vous avez d’honnête homme, 
y% Pour prendre , de la main d’un avide Imprimeur, 

» Celui de ridicule et misérable auteur .... » 

C’est ce que je tâchai de lui faire comprendre. 

O R O N T E. 

Voilà qui va fort bien, et je crois vous entendre ... « 
Mais ne puis-je savoir ce que dans mon Sonnet .... 

Alcest e» l'interrompant , 
Franchement , il est bon à mettre au cabinet. 
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Vous vous Êtes réglé sur de méchans modèles , 

Et vos expressions ne sont point naturelles. 

Qu’est-ce que, t« nous berce un tems notre ennui ?» 

Et que , « rien ne marche après lui ? » 

Que , « ne vous pas mettre en dépense * 
y> Pour ne me donner que l’espoir ? » 

Et que, «Phi'is, on désespère, 

» Alors qu’on espère toujours? » 

Ce style figuré , dont on fait vanité. 

Sort du bon caractère et de la vérité ; 

Ce n’est que jeux de mots , qu’affcctation pure. 

Et ce n’est point ainsi que parle la nature. 

Le méchant goût du siecle en cela me fait peur. 

Nos peres, tout grossiers, l’avoient beaucoup meilleur; 
Et je prise bien moins tout ce que l’on admire , 

Qu’une vieille chanson , que je m’en vais vous dite. 

Si le Roi m’avoit donné 
» Paris , sa grand’ Ville, 

Et qu’il me fallût quitter 
»» L’amour de ma mie; 

» Je diroisau Koi Henri : 

» Reprenez votre Paris ; 

»> J’aime mieux ma mie , ô gai i 
» J’aime mieux ma mie 1 » 

La rime n’est pas riche, et le style en est vieux ; 

Mais ne voyez-vous pas que ctla vaut bien mieux 
Que ces colifichets dont le bon sens murmure , 

Et que la passion parle là toute pure i 
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* Si le Roi m’avoit donné 
» Paris , sa grand’Villc , 

» Et qu’il me fallût quitter 
« L’amour de ma mie; 

» Je dirois au Roî Henri ’ 

» Reprenez votre Paris ; 

» J’aime mieux ma mie , ô gai ! 

» J’aime mieux ma mie 1 » 

Voilà ce que peut dire un cœur vraiment épris. . . . 

( A Philinte , qui rit. ) 

Oui, Monsieur le rieur , malgré vos beaux esprit* , 
j’estime plus cela que la pompe fleurie 
De tous ces faux brillans où chacun se récrie. 

O r o N t n. 

Et moi , je vous soutiens que mes vers sont fort bons ï 
, Alceste. 

Pour les trouver ainsi , vous avez vos raisons ; 

Mais vous trouverez bon que j’en puisse avoir d’autres, 
Qui se dispenseront de se soumettre aux vôtres. 

Or o N TE. 

Il me suffit de voir que d autres en font cas. 

Alceste. 

C’est qu’ils ont l’art de feindre , et moi je ne l’ai pas. 

Or o nt e. 

Croyez - vous donc avoir tant d’esprit en partage ! 
Alceste. 

Si je louois vos vers , j’en aurois davantage. 

O R o N T E. 

Je me passerai fort que vous les approuviez î 
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Alcisti. 

Il faut bien , s’il vous plaît , que vous vous en oassicz. 

O R O N T E. 

Je voudrois bien , pourvoir, que, de votre maniéré. 
Vous en composassiez sur la même matière. 

A t c i s T B. 

J en pourroi* , par malheur , faire d’aussi méchans ; 
Mais je me garderois de les montrer aux gens. 

O R o N T E. 

Vous me parlez bien ferme , et cette suffisance. ... 

Alceste, l'interrompant. 

Autre part que chez moi cherchez qui vous encense. 

O R o N T E. 

Mais, mon petit Monsieur, prenez le un peu moins 
haut! 

Alceste. 

Ma foi I mon grand Monsieur, je le prends comme il 
faut. 

Phtl in TB , se mettant entr'fux deux. 

Eh ! Messieurs , c’en est trop ! Laissez cela , de grâce! 
O R O N T E , à Alceste. 

Ah ! j ai tort , je l'avoue , et je quitte la place. 

Je suis votre valet , Monsieur , de tout mon cœur ï 
Alceste. 

Et , moi , je suis , Monsieur, votre humble serviteur! 

( Oronte tort. ) 


SCENE III. 

t i 
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SCENE III. 


ALCESTE, PHILINTE. 
Phiunie. 


Hé, 


bien , vous le voyez ? pour être trop sincere. 
Vous voilà sur les bras une fâcheuse affaire } 

Et j’ai bien vu qu’Oronte, afin d’être flatté. ... 

Alceste, l’interrompant. 

Ne me parlez pas ! 


PHILINTE. 

Mais. . . . 

Alceste, l'interrompant. 

Plus de société! 


PHILINTE. 

C’est trop.. . . 

Alceste, l’interrompant . 

Laissez-moi là. 

PHILINTE, l’interrompant. 

Si je. ... 

Alceste. 

Point de langage ! ' 

PHILINTE. 

Mais, quoi! ... 

Alceste, l'interrompant. 

Je n’entends rien ! 

P H I L I N T b . 

Mais.. . . 

C 
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le mis antrope, 

Alceste, l'interrompant . . 

Encore? 


Phiusti. 


On outrage... 


Alceste, V interrompant. 

Ah! parbleu! c’en est trop !... Ne suivez point mes pas. 
Phiunti. 

Vous vous moquez de moi > je ne vous quitte pas. 


Fin du -premier Acte* 
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ACTE 
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a 


I I. 


SCENE PREMIERE. 

ALCESTE, CÉLIMENE. 
AlCESTh 

IVÎadame , voulez-vous que je vous parle net? 

De vos façons d’agir je suis mal satisfait : 

Contre elles dans mon coeur trop de bile s’assemble. 

Et je sens qu’il faudra que nous rompions ensemble» 

Oui , je vous tromperois de parler autrement î 
T ôt ou tard nous romprons indubitablement*, 

Et je vous promettrois mille fois le contraire. 

Que je ne seroispas en pouvoir de le faire. 

CÉLIMENE 

C’est pour me quereller , donc, à ce que jevoi. 

Que vous avez voulu me ramener chczmoi? 

* Alceste. 

Je ne querelle point.... Mais votre humeur , Madame , 
Ouvre au premier venu trop d’acccs dans votre amc : 
Vous avez trop d’amans qu’on voit vous obséder } 

Et mon cœur de cela ne peut s’accommoder. 

CÉLIMENE. 

Des amans que je fais me rendez-vous coupable ? 

C i| 
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Puis-je empêcher les gens de me trouver aimable ? 

Et lorsque pour me voir ils font de doux efforts , 

Dois-je prendre un bâton pour les mettre dehors! 
Alceste. 

Non , ce n’est pas, Madame, un bâton qu’il faut 
prendre; 

Mais un cœur, à leurs vœux, moins facile et moins 
tendre. 

Je sais que vos appas vous suivent en tous lieux; 

Mais votre accueil retient ceux qu’attirent vos yeux , 

Et sa douceur offerte à qui vous rend les armes , 

Achevé sur les cœurs l’ouvrage de vos charmes. 

Le trop riant espoir que vous leur présente! 

Attache autour de vous leurs assiduités ; 

Et votre complaisance, un peu moins étendue. 

De tant de soupirans chasseroit la cohue. 

Mais, au.moins, dites-moi , Madame, par quel sort 
Votre Clitandre a l’heur de vous plaire si fort î 
Sur quel fonds de mérite et de vettu sublime 
Appuyez-vous en lui l’honneur de votre estime? 

Est-ce par l’ongle long qu’il porte au petit doigt 
Qu’il s’est acquis chez vous l’estime où l’on le voit ? 

Vous êtes-vous rendue , avec tout le beau monde , 

Au mérite éclatant de sa perruque blonde i 
Sont- ce ces grands canons qui vous le font aimer ? 
L’amas de ces rubans a-t-il su vous charmer ? 

Est-ce par les appas desa vaste reingrave 
Qu’il a gagné votre ameen faisant votre esclave ? 

Ou sa façon de rire et son ton de fausset , 

Ont-ils de vous toucher su trouver le secret ? 
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C il I M 1 H 1. 

Qu’injustement de lai vous prenez de l’ombrage ! 

Ne savez-vous pas bien [pourquoi je le ménage. 

Et que dans mon procès, ainsi qu’il m’a promis*, 

Il peut intéresser tout ce qu’il a d’amis ? 

Alceste. 

Perdez votre procès , Madame , avec constance , 

Et ne ménagez point un rival qui m’offense. 

CfilMIKI. 

Mais debout l’univers vous devenez jaloux ? 

Alceste. 

C’est que tout l’univers est bien reçu de vous. 

C É L I MENE. 

C’est ce qui doit rasseoir votre amc effarouchée , 
Puisque ma complaisance est sur tous épanchée ; 

Et vous auriez plus lieu de vous en offenser 
Si vous me la voyiez sur un seul ramasser. 

Alceste. 

Mais , moi , que vous blâmez de trop de jalousie , 
Qu’ai-je de plus qu’eux tous , Madame , je vous prie? 
CÉL1MENE. 

Le bonheur de savoir que vous êtes aimé. 

A L C K s TE. 

Hé quel lieu de le croire à mon cœur enflammé î 

CÉLIMINE. 

Je pense qu’ayant pris le soin de vous le dire, 

Un aveu de la sorte a de quoi vous sufKre. 

Alceste. 

Mais qui m’assurera que, dans le même instant, 

Vous n’en dis'wx, peut-être , aux autres tout autant i 

c iij 
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CÉLIMKNB. 

Certes, pour un amant, la fleurette est mignonne» 

Et vous me traitez là de gentille personne ! 

Eh bien , pour vous ôter d’un semblable souci , 

De tout ce que j’ai dit je me dédis ici ; 

Et rien ne sauroit plus vous tromper que vous-mëme î 
Soyez content. 

A L, C E S T E. 

Morbleu ! faut-il que je vous aime ? 

Ah 1 que si de vos mains je ratrappe mon cœur , 

Je bénirai IcCiel de ce rare bonheur ! 

Je ne le celc pas , je fais tout mon possible 
A rompre de ce cœur l’attachement terrible , 

Mais mes plus grands efforts n’ont rien fait jusqu’ici , 
Etc’est pourmes péchésque je vous aime ainsi 1 
CÉLIMENEi 

Il est vrai , votre ardeur est pour moi sans seconde! 
Alceste. 

Oui , je puis là-dessus défier tout le monde. 

Mon amour ne se peut concevoir; et jamais 
l’ersonnc n’a, Madame , aimé comme je fais! 

CÉLIMENE. 

En effet, la méthode en est toute nouvelle , 

Car vous aimez les gens pour leur faire querelle; 

Ce n’est qu’en mots fâcheux qu’éclate votre ardeur > 
Et l’on n’a vu jamais un amant si grondeur! 

Alceste. 

Mais il ne tient qu’à vous que son chagrin ne passe, 
A tous nos démêlés coupons chemin, de grâce ! 
Parlons à cœur ouvert, et voyons d’arrêter. , , • 
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SCENE ir.; 

BASQUE, CÉLIMENE, ALCESTE. 
CÉlimene, à Basque, 
\J[U’ESTrCE? 

Basque» 

Acastccst là-bas. 

CitlMIKE. 

1 Eh î bien ,* faites monter. 
( Barque sort . ) 


SCENE III. 

ALCESEI, CÉLIMENE. 

I 

Alceste. 

Ç^uoi ! l’on ne peut jamais vous parler tête- à tSte ? 
A recevoir !e monde , on vous voit toujours prête? 

Et vous ne pouvez pas , un seul moment de tous , 
Vous résoudre à souffrir de n’être pas chez vous 1 

CÉI.IMÏNE. 

Voulez-vous qu’avec lui je me fasse une affaire ? 
Alceste. 

Vous avez des égards qui ne sauroient me plaire. 
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CÉLIMINE. 

C’est un homme à jamais ne me le pardonner. 

S’il savoit que sa vue eût pu m’importuner. 

Alceste. 

Et que vous fait cela pour vous gêner de sorte ? 

CÉLIMENÏ. 

Mon Dieu J de ses pareils la bienveillance importe? 

J t ce sont de ces gens qui , je ne sais comment , 

Ont gagné dans la Cour de parler hautement. 

Dans tous les entretiens on les voit s’introduire : 

Ils ne sauroient servir , mais ils peuvent vous nuire ; 

Et jamais , quelque appui qu’on puisse avoir d’ailleurs, 
On ne doit se brouiller avec ces grands brailleurs. 
Alceste. 

Enfin, quoi qu*il en soit, et sur quoi qu*on se fonde. 
Vous trouvez des raisons pour souffrir tout le monde» 
Et les précautions de votre jugement. . . . 


SCENE IV. 

BASQUE, ALCESTE, CÊLIMENE. 

B A s Q. u E , à C/limenc. 

Voici Clitandre, encor. Madame. 

Alceste, à pan. 


Où courez vous? 


CÊLIMENE. 


Justement « 
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Alceste. 

Je sors. 

.CâciMtKI, 

Demeurez. 

Alceste,! 

Pourquoi faire ? 

C É L I M E N e, . 

Demeurez, 

Alceste. 

Je ne puis. 

C t L I M E N E. 

Je le veux. 

Alceste. 

• Point d’affaire? 

Ces conversations ne font que m’ennuyer. 

Et c’est trop que vouloir me les faire essuyer ! 

1 C £ L I H E M I. 

Je le veux, je le veux ! 

Alceste. 

Non , il m’est impossible. 

C É L I M E N X. 

Eh! bien, allez, sortez; il vous est tout loisible. 
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SCENE V. 

ÉLIANTE ,* PHILINTE , ALCESTE , CÉLIMENE , 
BASQUE. 

Éu *NTB, à Célimene. 

"V o i c i les deux Marquis qui montent avec nous. 
Vous l’est-on venu dite i 

C £ l I MENE.- 
Oui. 

( A Basque. ) 

Des sidges pour tous. 

( Basque donne des si/ges , et sort pendant qu’Acaste et Cli - 
tandre entrent. ) 


SCENE VI. 

ACASTE , CLITANDRB , ALCESTE , CÉMMENE , 
ÊLIANTE , PHILINTE. 

Célimene, bas , à Alceste . 

Oos n’êtes pas sorti ? 

Alceste, las . 

Non ï. mais je veux, Madame, 
Ou pour eux , ou pour moi , faire expliquer votre ame» 
C ÉL I M E N^E , las, 

T ai s ex- vous. 
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Alciste, b as. 

Aujourd’ hui , vous vous expliquerez, 

CÉLIMXNE, bas. 

Vous perdez le sens. 

^ Alceste, bai. 

Point. Vous vous déclarerez. 

CiiiMtNE) bat. 

Ah ! 

> Alciste, bat. 

Vous prendrez parti. 

Ci LIMINE, bas. 

Vous vous moquez , je pense i 
Alciste, bas. 

Non i mais vous choisirez : c’est trop de patience î 
ClitaNdre, à C/limene. 

Parbleu! je viens du Louvre, oùCléonte, au levé , 
Madame , a bien paru ridicule achevé. 

N’a- 1- il point quelque ami qui pût , sur ces maniérés. 
D’un charitable avis lui prêter les lumières i 

CUlMINE. 

Dans le monde, à vrai dire, il se barbouille fort ; 
Par-tout il porte un air qui saute aux yeux d’abordi 
Et lorsqu’on le revoit après un peu d’absence. 

On le retrouve encor plus plein d’extravagance. 

A C ASTI. 

Parbleu ! s’il faut parler des gens extravagans , 

Je viens d’en essuyer un des plus fatigans i 
Damon , le raisonneur , qui m'a , ne vous déplaise , 
Une heure , au grand soleil , tenu hors de ma ckaise* 
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CÉLIMBN E. 

C’est un parleur étrange, et qui trouve toujours 
L’art de ne vous rien dire , avec de grands discours : 
Dan* les propos qu’il tient on ne voit jamais goutte. 

Et ce n’est que du bruit que tout ce qu’on écoute. 

Êliante, bas , à Phlliaie. 

Ce début n’est pas mal •, et, contre le prochain, 

La conversation prend un assez boiv*rain ! 

* 

CllTANDR E', à GtHimene. 

•r im ante encor , Madame , est un bon caractère ? 

C É L I M E N E.- 

C’est , de la tête aux pieds , un homme tout mystère. 
Qui vous jette , en passant , un coup-d’oeil égaré , 

Et , sans aucune affaire • est toujours affairé. 

Tout ce qu’il vous débite en grimaces abonde ; 

A force de façons, il assomme le monde. 

Sans cesse il a , tout bas , pour rompre l’entretien , 

Un secret à vous dire , et ce secret n’est rien : 

De la moindre vétille il fait une merveille i 
Et , jusque* au bon jour , il dit tout à l’oreille. 

A C A S T E. - 

Et Géralde, Madame? 

CÉLI MENE. 

O l’ennuyeux conteur I 
Jamais on ne le voit sortir du grand Seigneur. 

Dans le brillant commerce il se mêle sans cesse , 

Et ne cite jamais que Duc , Prince ou Princesse. 

La qualité l’entete ; et tous scs entretiens 
Ke sont que de chevaux , d’équipage et de chiens. 
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II tutoie , en parlant , ceux du plus haut étage , 

Çc le nom de Monsieur est chczlüi.hors d’usage. 
Clitan dre. 

On dit qu’avec Bélisc il est du dernier bien ? 

CiUMENE. 

Le pauvre esprit de femme , et Iç sec entretienl 

» 

Lorsqu’elle vient me voir je souffre le martyre r 
Il faut suer sans cesse à chercher que lui dire ; 

Et la stérilité de son expression 

Fait mourir , à tous coups , la conversation.- 

En vain , pour attaquer son stupide silence , 

De tous les lieux communs vous prenez l’assistance; 

Le beau tems et la pluie , et le "froid et le chaud 
Sont des fonds qu’avec clic on épuise bientôt. 
Cependant sa visite, assez insupportable , 

Traîne en une longueur encore épouvantable; 

Et l’on demande l’heure, et l’on bâille vingt fois, - 
Qu’elle s’émeut autant qu’une pièce de bois i 
A C A s T E. 

Que vous semble d’Adraste? 

CÉL1MENB. 

Ah! quel orgueil extrême! 
C’est un homme gonflé de l’amour de soi -même. 

Son mérite jamais n’est content delà Cour: 

Contre elle il fait métier de pester chaque jour; 

Et l’on ne donne emploi , charge, nibénétàce 
Qu’à tout ce qu’il se croit on ne fasse injustice. 

• Cl itandre. 

Mais le jeune Cléon , chez qui vont aujourd’hui 
Nos plus honnêtes gens , que dites-vous de lui > 

D 
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CÉLIMINEi 

Que de son cuisinier il se fait un mérite , 

Et que c’est à sa table à qui l’on rend visite. 

É L I A N T I. 

Il prend soin d’y servir des mets fort délicats! 

CÉUMïNB, 

Ouii mais je voudïoïs bien qu’il ne s’y servit pas! 

C’est un fort-méchant pfat que sa sotte personne , 
lt qui gâte, à mon goût , tous les repas qu’il donne ! 
Phiiinti. 

On fait assez de cas de son oncle Damis. 

Qu’en dites-vous , Madame ? 

C i L I M E NE. 

11 est de mes amis. 

Philinte. 

Je le trouve -honnête homme * et d’un air assez sage. 

CÉIIMENÏ. 

Oui; mais ilvcut avoir trop d’esprit, dont j’enrage ! 

Il est guindé sans cesse; et dans tous ses propos 
On voit qu’il se travaille à dire de bons mots. 

Depuis que dans la tête il s’est mis d’être habile, 

Bien ne touche son goût, tant il est difficile. 

11 veut voir des défauts à-tout ce qu’on écrit , 

It pense que louer n’est pas d’un bcl-esprit; 

Que c’est être savant que trouver à redire , 

Qu’il n’appartient qu’aux sots d’admirer ctde rire , 
le qu’en n’approuvant rien des ouvrages du tems, 

Il se met au-dessus de tous les autres gens- 
Aux conversations même il trouve à reprendre: 

Ce sont propos trop bas peut y daigner descendre ; 


Digitized by Google 



COMÉDIEN 3 9 

Et, lesdeux bras croisés , du haut de son esprit. 

Il regarde en pitié tout ce que chacun dit» 

A C A S T E. 

Dieu me damne J voilà son portrait véritable 1 
Clitandre, à Célimene. 

Pour bien peindre les gens vous ctes admirable ! 
Alceste. 

Allons, ferme, poussez, mes bons amis de Cour ! 

Vous n’en épargnez point , et chacun a son tour. 
Cependant , aucun d’eux à vos yeux ne se montre 
Qu’on ne vous voie, en hâte , aller à sa rencontre. 

Lui présenter la main , et , d’un baiser flatteur , 
Appuyer lessermens d’être son serviteur? 

Clitandre. 

Pourquoi s’en prendre à nous ? Si ce qu’on dit vous, 
blesse , 

(Montrant Célimene. ) 

11 faut que le reproche à Madame s’adresse. 

Alceste» 

Non , morbleu ! c’est à vous -, et vos ris complaisanx 
Tirent de son esprit tous ces traits médisans. 

Son humeur satyrique est sans cesse nourrie 
Par le coupable encens de votre flatterie; 

Et son coeur à railler trouvetoit moins d’appas , 

S’il avoir observé qu’on ne l’applaudît pas. 

C’est ainsi qu’aux flatteurs on doit par-tout se prendre: 
Des vices où l’on voit les humains se répandre. 

Philinte. 

Mais pourquoi pour ccs gens un intérêt si grand , 

Vous, qui condamneriez ce qu’en eux on reprend^ 

DU 
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CiltMBXI. 

Et ne faut-il pas bien que Monsieur contredise? 

A la commune voix vcut-on qu’il se réduise , 

Et qu’il ne fasse pas éclater en tous lieux 
1.’ esprit contrariant qu’il a reçu desOicux? 

Le sentiment d’autrui n’est jamais pour lui plaire î 
11 prend toujours en main l’opinion contraire ; 

Et penseroit paroître un homme du commun , 

Si l’on voyoit qu’il fut de l’avis de quelqu’un. 

L’honneur de contredire a pour lui tant de charmes'. 
Qu’il prend contre lui-même assez souvent les armes» 

Et scs vrais sentimens sont combattus pat lui , 

Aussi-tôt qu’il les voit dans la bouche d’autrui, 
Alceste. 

Les rieurs sont pour vous , Madame , c’est tout dirc-î 
Et vous pouvez pousser contre moi la satire. 

P H l L I N T B. 

Mais il est véritable aussi que votre esprit 
Se gendarme toujours contre tout ce qu’on dit; 

Et que, par un chagrin que lui-même il avoue, 

11 ne sauroit souffrir qu’on blâme , ni qu’on loue. 
Alceste. 

C'est que jamais , morbleu 1 les hommes n’ont raison i. 
Que le chagrin contre eux est toujours de saison » 

Et que je vois qu’ils sont , suc tomes les affaires , 
Loueurs impertinens , ou censeurs téméraires 1 


Mais 


• • • • 



CÉLIMENE. 

Alcest e* l’iniertompanj. 

Madame, non, quand j’sn devrons moujrir* 
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Vous avez, des plaisirs que je ne puis souffrir; 

Et l’on a tort ici de nourrir dans votre ame 
Ce grand attachement aux défauts qu’on y blâme! 

ClITANDRE. 

Pour moi , je ne sais pas , mais j’avoûrai , tout haut » 
Que j’ai cru jusqu’ici Madame sansdéfaut* 

A O A s T E , à Alceste . 

De grâces et d'attraits je vois qu’elle est pourvue; 

Mais les défauts qu’elle a ne frappent point ma vue. 
Alceste. 

Us frappent tous la mienne; et, loin de m’en cacher* 
Elle sait que j’ai soin de les lui reprocher. 

Plus on aime quelqu’un, moins il faut que l’on flatte:.* 
A ne rien pardonner le pur amour éclate; 

Et je bannirois, moi , tous ces lâches amans 
Que je verrois' soumit à tous mes sentimens , 

Et dont , à tous propos , les molles complaisances 
Donneroient de l’encens à mes extravagances. 

C E L I M E N E.‘ 

Enfla, s’il faut qu’à vouss’en rapportent les coeurs , 

On doit, pour bien aimer, renoncer aux douceurs; 

Et du parfait amour mettre l’honneur suprême 
A bien injurier les personnes qu’on aime ?- 

É L I A N T E. 

L’amour, pour l’ordinaire, est peu fait à ccsloix, 

£■ l’on voit les amans vanter toujours leur choix. 
Jamais leur passion n’y voit rien de blâmable , 

Et dans l’objet aimé tout leur devient aimable, 
lis comptent les defauts pour des perfections. 

Et savent y donner de favorables noms. 
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La pâle est au jasmin en blancheur comparables 
La noire à faire peur , une brune adorable , 

La maigre a de la taille et de la liberté , 

La grasse est dans son port pleine de majesté , 

La mal-propre , sur soi de peu d'attraits chargée* 

Est mise sous le nom de beauté négligée, 

La géante paroît une Déesse aux yeux , 

I a naine un abrégé des merveilles desCicujr, 
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne * 

La fourbe a de l’esprit , la sotte est toute bonne , 

La trop grande parleuse est d’agréable humeur , 

Et la muette garde une honnête pudeur , 

C’est ainsi qu’un amant , dont l’amour est extrême. 
Aime jusqu’aux défauts des personnes qu’il aime. 

Alc este. 

Et moi , je soutiens , moi . . . 

Célimene, l'interrompant. 

Brisons là ce discours , 

Et dans la galerie allons faire deux tours. . . . 

( A Clitandre et â Acaste , qui paroissentvouloir sortir, ) 
Quoil vous vous en allez. Messieurs? 

Clitandre et Acaste, ensemble. 

Non pas , Madame. 

Alceste, bat , à Cdlimene . 

La peur de leur départ occupe fort votre ame I . .. 

( A Clitandre et à Acaste, ) 

Sortez quand vous voudrez , Messieurs ; mais j’avertis 
Que je ne sors qu’après que vous serez sortis. 
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A C A S T I. 

A moins de voir Madame en être importunée , 

Rien ne m’appelle ailleurs de toute la journée. 

Clitandrh, à Alceste. 

Moi, pourvu que je puisse être au petit couché. 

Je n’ai point d’autre affaire on je sois attache. 

Célimine, à Alceste. 

C’est pour rire , je crois ? 

Alceste. 

Non , en aucune sorte. 

Nous verrons si c’est moi que vous voudrez qui sorte! 


SCENE VII. 

BAS QUE , ALCESTE, CÉLIMENE, ELI ANTE» 
ACASTB, PHILINTE, CLITANDRE. 

Basque, i Alceste. 

M onsibur , un homme est là , qui voudroit vous 
parler , 

Four affaire , dit-il , qu’on ne peut reculer. 

Alceste. 

Dis-lui que je n’ai point d’affaires si pressées. 

Basque. 

Il porte une jaquette à grand'basques plissécs , 

Avec du d’or dessus. 

CÉLIMENE, à Alceste . 

Allez voir ce que c’est , 

Ou bien faitcs-le entrer. 

( Basque son , ) 
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SCENE VIII. 

UN GARDE DE. LA MARÉCHAUSSÉE, ALCESTE , 
CÉLIMENR , ÉLIANT& , ACASTE , PHILINTE , 
CLITANDRE. 

Alceste, allant au devant du Garde. 

u’EST-cïdonc qu’ilvous plaît? 

Vcnex , Monsieur. 

Le Garde. 

Monsieur , j’ai deux mots k tous dire. 
Alceste. 

Vtous pouvez parler haut , Monsieur , pour m’en ins- 
truire. 

Le Garde. 

Messieurs les Maréchaux, dont j’ai commandement % 
Vous mandent de venir les trouver promptement , 
Monsieur. 

Alceste. 

Qui , moi , Monsieur ? 

Le Garde. 

Vous-mBme. 

Alceste. 

Eh ! pourquoi faire ? 
( le Garde te retire , tans lui répondre, k 


\ 
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SCENE IX. 

ALCESTE, CÉLI MENE, ÉLI AN TE, AC A STE, 
PHILINTE, CLITANDRE. 

Phuintï, à Alceste. 

C^’est d’Orontc et de vous la ridicule affaire. 
CiUMINl, 

Comment ? 

Philinte. 

Oronte et lui sc sont tantôt bravés , 

Sur certains petits vers, qu’il n’a pas approuvés ; 

Et l’on veut assoupir la chose en sa naissance. 

Alceste. 

Moi , je n’aurai jamais de lâche complaisance! 

P H I L I K T JE. 

Mais il faut suivre l’ordre i allons , disposei-vous. 
Alceste, 

Quel accommodement veut-on faire entre nous ? 

La voix de ces Messieurs me condamnera-t-cllc 
A trouver bons les vers qui font notre querelle? 
Je ne me dédis point de ce quç j’en zj. dit, 

Je les trouve méchans ! 

Philinte. 

Mais d’un plus doux esprit... 
Alceste, l’interrompant. 

Je n'en démordrai point; ; les vers sont exécrables ! 
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Philinte. 

Vous devez faire voir des sentimens traitables. 
Allons, venez. 

Aices te. 

J’irai » mais rien n’aura pouvoir 
De me faire dédire ! 

Phiuntï. 

Allons vous faire voir. 

A t C E S T E. 

Hors qu’un commandement exprès du Roi me vienne 
De trouver bons les vers dont on se met en peine. 

Je soutiendrai toujours, morbleu! qu’ils sont mauvais. 
Et qu’un homme est pendable après les avoir faits!..., 

( A Clitandre et Acaste , qui rient. ) 

Par la sambleu .' Messieurs, je ne croyoispas être 
Si plaisant que je suis! 

Célimbne. • 

Allez vîte paroître 

Où vous devez. 

Alceste. 

J’y vais , Madame ; et , sur mes pas , 
Je retiens en ce lieu , pour vuider nos débats. 


Fin du second Acte . 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE, 

CLITANDRE, ACASTE. 

Clitanpri. 

Marquis , je te vois Pâme bien satisfaite ? 

Toute chose t’égaie , et rien ne t’inquicte ? 

En bonne foi, crois-tu, sans t’éblouir les yeux t 
Avoir de grands sujets de paroître joyeux ? 

Acaste. 

Parbleu ! je ne vois pas , lorsque je m’examine, 

Où prendre aucun sujet d’avoir Pâme chagrine. 

J’ai du bien , je suis jeune et sors d’une maison 
Qui se peut dire noble, avec quelque raisons 
Et je crois , par le rang que me donne ma race, 

Qu’il est fort peu d’emplois dont je ne sois # cn passe. 
Pour le cœur , dont sur-tout nous devons faire cas , 
On sait , sans vanité , que je n’en manque pas - 
Et l’on m’a vu pousser , dans le monde . une affaire 
D’une assex vigoureuse et gaillarde maniéré. 

Pour de l’esprit, j’en ai, sans doute, et du bon goût, 
A juger, sans étude, et raisonner de tout \ 

A faire aux nouveautés, dont je suis idolâtre, 


Digitized by Google 



48 LE MISANTROPE, 

figure de savant, sur les bancs du Théâtres 
Y décider en chef, et faire du fracas 
A tous les beaux endroits qui méritent des Ahs! 

Je suis assez adroits j’ai bon air , bonne mine , 

I es dents belles , sur-tout , et la taille fort fine. 

Quant à se mettre bien , je crois , sans me flatter , 
Qu’on seroît mal venu de me le disputer. 

Je me vois dans l’estime , autant qu’on y puisse ctre , 
Fort aimé du beau sexe, et bien auprès du maître. 

Je crois qu’avec cela , mon cher Marquis , je croi 
Qu’on peut, par tout pays, être content de soil 
Clitandre. 

Oui t mais , trouvant ailleurs des conquêtes faciles , 
Pourquoi pousser ici des soupirs inutiles? 

A c a s T E. 

Moi? Parbleu ! je ne suis de taille, ni d’humeur 
A pouvoir d’une belle essuyer la froideur. 

C’est aux gens mal tournés, aux mérites vulgaires , 

A brûler constamment pour des beautés sévères ; 

A languir à leurs picrls et souffrir leurs rigueurs > 

A chercher le secours des soupirs et des pleurs , 

Et tâcher , par des soins d’une très-longue suite , 
D’obtenir ce qu’on nie à leur pou de mérite. 

Mais les gens de mon air , Marquis , ne sont pas faits 
Pour aimer à crédit , et faire tous les frais. 

Quelque rare que soit le mérite des belles , 

Je pense. Dieu merci, qu’on vaut son prix comme 
elles ! 

Que pour se faire honneur d’un cœur comme le mien , 
Ce n’est pas la raison qu’il ne lfeur coûte rien ; 

Et 
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Et qu’au moins , à tout mettre en de justes balances, 
11 faut qu’à frais communs se fassent les avances. 

ClITANDRI. 

Tu penses donc. Marquis, être fort bien ici? 
Acastb, 

J’ai quelque lieu , Marqué ,' de le penser ainsi ! 
Clitandrî. 

Crois- moi, détache-toi de cette erreur extrême : 

Tu te flattes, mon cher, et t’aveugles toi-même. 

Acasti, 

Il est vrai, je me flatte et m’aveugle en effet! 
Clita ndre. 

Maïs qui te fait juger ton bonheur si parfait ? 

A C A S T E. 

Je me flatte! 

CtlTANDRt. 

Sur quoi fonder tes conjectures* 

A c a s T E. 

Je m’aveugle ! 

Clitandre. 

En as-tu des preuves qui soient sures? 
A C A S T E. 

Je m’abuse, te dis-je ! 

Clitandre. ’ 

Est-ce que de ses vœux 
Cdlimcnc t’a fait quelques secrets aveux ? 

Acastb. 

Non , je suis maltraité J 
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ClITANDRI, 

Réponds-moi, je te prie I 
A C A S T E. 

Je n’ai que des rebuts î 

CLITANDRI. , 

Laissons la raillerie , 

Et me dis quel espoir on peut t’avoir donné ? 

A c a s T E. 

Je suis le misérable , et toi le fortuné ; 

On a pour ma personne une aversion grande , 

Et , quelqu’un de ces jours , il faut que je me pende î 

Clitandre. 

Oh çà ! veux-tu, Marquis, pour ajuster nos voeux , 
Que nous tombions d’accord d’une chose tous deux ? 
Que qui pourra montrer une marque certaine 
D’avoir meilleure part au cœur de Célimcne , 
L’autre ici fera place au vainqueur prétendu , 

Et le délivrera d’un rival assidu ? 

• A c a s r e. 

Ah ! parbleu , tu me plais avec un tel langage , 

Et , du bon de mon cœur , à cela je m’engage.,.. 
Mais, chut! , 
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SCENE II. 

CÉLIMENE, ACASTE, CLITANDRE. 

CliLIMINlt 

Encore ici ? 

Clitandrï. 

L’amour retient nos pas. 

C £ l I M E N i. 

Je viens d’ouïr entrer un carrosse là-bas. 

Savex-vous qui c’est ? 

Clitandrï. 

Non. 


g. 1 :.. : 1 ■■■■"' 

SCENE III. 

BASQUE, CÉLIMENE, ACASTE, CLITANDRE. 
Basque, à Ce liment, 

A.rsinoé * Madame , 
Monte ici pour vous voir. 

CÉLIMENE. 

Que me veut cette femme? 
Basque. 

Éliante là-bas est à l’entretenir. 

( Il son.) 

E ij 
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SCENE IV. 

CÉLIMENE, ACASTÜ, CLIT ANDRE. 

Céiimene, à Acaste. 

D e quoi s’avise-t-elie , et qui la fait venir ? 
Acaste» 

Pour prude consommée en tous lieux elle passe ; 

Et l’ardeur de son zcle.... 

CÉLIMENE, l'interrompant. 

Oui , oui , franche grimace. 
Dans l’amc, elle est du monde ; et ses soins tentent 
tout 

Pour accrocher quelqu’un, sans en venir à bout. 

Elle ne sauroit voir qu’avec un oeil d’envie 
Les amans déclarés dont une autre est suivie ; 

Et son triste mérite abandonné de tous , 

Contre le Ciel aveugle est toujours en courroux. 

Elle tâche à couvrir d’un faux voile de prude , 

Ce que chez elle on voit d’affreuse solitude ; 

Et, pour sauvée î’honneur de ses foibles appas. 

Elle attache du crime au pouvoir qu’ils n’ont pas. 
Cependant un amant plairoit fort à la Dame} 

Et même pour Alceste elle a tendresse d’ame. 

Ce qu’il me rend de soins outrage ses attraits: 

Elle veut que ce soit un vol que je lui fais ; 

Et son jaloux dépit , qu’avec peine elle cache , 
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ïn tout endroits , sous main , contre moi se détache. 
Enfin, je n’ai rien vu de si sot, à mon gré : 

Elle est impertinente au suprême degré , 

Et.... 


SCENE y. 

AKSINOÉ, CÉLIMENE , CLITANDRE , ACASTE. 
CÉl I MENE, à Arsino /. 

Ah ! quel heureux sort en ce lieu vous amene ? 
Madame , sans mentir, j’étois de vous en peine. 

A R s i n o É. 

Je viens pour quelque avis que j’ai cru vous devoir. 
CÉLIMENE. 

Ah ! mon Dieu fque je suis contente de vous voir ! 

{ Clitandrt et Acaste sortent , en riant. ) 


SCENE VI. 

ARSINOÉ, CÉL IMENE. 


A r s i n o É. 



eur départ ne pouvoir plus à propos sc faire. 


CÉLIMENE. 


Voulons nous nous asseoir ? 


E iij 
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, A R S I N O É. 

Il n’cst pas nécessaire. 
Madame, l’amitié doit sur tout éclater 
Aux choses .qui le plus nous peuvent importer ; 

Et, comme il n’en est point de plus grande importance 
Que celle de l’honneur et de la bienséance. 

Je viens, par un avis qui touche votre honneur. 
Témoigner l’amitié que pour vous a mon coeur. 

Hier j’étois chez des gens de vertu singulière. 

Où sur vous du discours on tourna la matière s 
Et là votre conduite, avec ses grands éclats, 

Madame, eut le malheur qu’on ne la loua pas. 

Cette foule de gens dont vous souffrez visite. 

Votre galanterie, et les bruits qu’elle excite. 
Trouvèrent des censeurs plus qu’il n'auroit fallu , 

Et bien plus rigoureux que je n’eusse voulu. 

Vous pouvez bien penser quel parti je sus prendre ? 
Je fis ce que je pus pour vous pouvoir défendre. 

Je vous excusai fort sur votre intention , 

Et voulus de votre ame être la caution. 

Mais vous savez qu’il est des choses dans la vie 
Qu’on ne peut excuser, quoiqu'on en ait envies 
Et je me vis contrainte à demeurer d’accord 
Que l’air dont vous vivez vous faisoit un peu tort , 
Qu’il prenoit dans le monde une méchante face , 
Qu’il n’cst conte fâcheux que par-rout on n’en fasse , 
Et que , si vous vouliez , tous vos déportemens 
Pourroicnt moins donner prise aux mauvais jugemens. 
Kon que j’y croie , au fond , l'honnêteté blessée s 
Mc préserve le Ciel d’en avoir la pensée ! 
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Mais aux ombres du crime on prête aisément foi , 

Et ce n’est pas assez de bien vivre pour soi. 

Madame , je vous crois l’amc trop raisonnable 
Pour ne pas prendre bien cet avis profitable , 

Et pour l’attribuer qu’aux mouvemens secrets 
D’un zclc qui m’attache à tous vos intérêts f 

CàLIMENE. 

Madame, j’ai beaucoup de grâces à vous rendre: 

Un tel avis m’oblige , et , loin de le mal prendre , 
J’en prétends rcconnoîrre , à l’instant, la faveur» 

Par un avis aussi qui touche votre honneur; 

Et, comme je vous vois vous montrée mon amie» 
En m’apprenant les bruits que de moi l’on publie , 

Je veux suivre , à mon tour , un exemple si doux » 

En vous avertissant de ce qu’on dit de vous. 

En un lieu , l’autre jour , où je faisois visite , 

Je trouvai quelques gens» d’un très-rare mérite. 

Qui , parlant des vrais soins d’une ame qui vit bien , 
Firent tomber sur vous , Madame , l’entretien. 

Là , votre pruderie et vos éclats de zele 
Ke furent pas cités comme un fort bon modelé; 
Cette affectation d’un grave extérieur , 

Vos discours éternels de sagesse et d’honneur. 

Vos mines et vos cris aux ombres d’indécence 
Que d’un mot ambigu peut avoir l’innocence ; 

Cette hauteur d’estime où vous êtes de vous , 

Et ces yeux de pitié que vous jettez sur tous ; 

Vos fréquentes leçons et vos aigres censures 
Sur des choses qui sont innocentes et pures t 
Tout cela , si je puis vous parler franchement x 
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Madame > fut blâmé d’un commun sentiment, 
et A. quoi bon , disoicnt-ils , cette mine modeste » 

» Et ce sage dehors que dément tout le reste î 
» Elle est à bien prier exacte au dernier point} 

» Mais elle bat ses gens , et ne les paye point. 

» Dans tous les lieux dévots elle étale un grand zcle». 
» Mais elle met du blanc , et veut paraître belle. 
y> Elle fait des tableaux couvrir les nudités ; 

» Mais elle a de l’amour pour les réalités. » 

Pour moi , contre chacun , je pris votre défense. 

Et leur assurai fort que c’étoit médisance; 

Mais tous les sentimens combattirent le inien , 

Et leur conclusion fut que vous feriez bien 
De prendre moins de soin des actions des autres. 

Et de vous mertre un peu plus en peine des vôtres; 
Qu’on doit se regarder soi-même un fort long tems , 
Avant que de songer à condamner les gens; 

Qu’il faut mettre le poids d’une vie exemplaire 
Dans les corrections qu'aux autres on veut faire ; 

Et qu’cncor vaut-il mieux s’en remettre, au besoin, 

A ceux à qui le Ciel en a commis le soin. 

Madame , je vous crois aussi trop raisonnable , 

Pour ne- pas prendre bien cet avis profitable , 

Et pour l’attribuer qu’aux mouvemens secrets 
D’un zelc qui m’attache à tous vos intérêt si 
A r s i n o É. 

A quoi qu’en reprenant on soit assujettie. 

Je ne m’attendois pas à cette répartie , 

Madame ; et je vois bien , par ce qu’elle a d’aigreur,. 
Que mon sincère avis vous a blessée au coeur 1 


* 
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Ci II MENE. 

Au contraire, Madame j et si l’on (îtolt sage, 

Ces avis mutuels seroicnt mis en usage. 

On détruiroit par-là , traitant de bonne foi , 

Ce grand aveuglement où chacun est pour soi. 

Il ne tiendra qu’à vous qu’avec le même zele 
Nous ne continuyions cet office fidele , 

Et ne prenions grand soin de nous dire , entre nous. 

Ce que nous entendrons , vous, de moi , moi > de vous. 
A r s i n o É. 

Ah ! Madame , de vous je ne puis rien entendre ! 

C’est en moi que l’on peut trouver fort à reprendre ! 

CÉLIMEKI. 

Madame , on peut, je crois , louer et blâmer tout} 
Et chacun a raison , suivant l’âge ou le goût. 

Il est une saison pour la galanterie ; 

Il en est une aussi propre à la pruderie. 

On peut , par politique , en prendre le parti 
Quand de nos jeunes ans l’dclat est amorti ; 

Cela sert à couvrir de fâcheuses disgrâces ! 
le ne dis pas qu’un jour je ne suive vos traces : 

L’âge amènera tout ; et ce n’est pas le tems, 
Madame , comme on sait, d’être prude à vingt ans) 
A R s I N o é. 

Certes , vous vous targuez d’un bien foible avantage, 

Et vous faites sonner terriblement votte âge ! 

Ce que de plus que vous on en pourroit avoir 
N’est pas d’un si grand cas pour s’en tant prévaloir } 
Et je ne sais pourquoi votre ame ainsi s’emporte, * 
Madame , à me pousser de cette étrange sorte. 
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CÂLIMINBi 

Et moi , je ne sais pas , Madame, aussi pourquoi 
On vous voit en tous lieux vous déchaîner sur moi. 
Faur-il de vos chagrins sans cesse à moi vous prendre ? 
Et puis je mais des soins qu’on ne va pas vous rendre î 
Si ma personne aux gens inspire de l'amour. 

Et si l’on continue à m’offrir, chaque jour, 

Des vœux que votre coeur peut souhaiter qu’on m’ôte, 
Je n’y saurois que faire , et ce n’est pas ma faute. 

Vous avez le champ libre , et je n’empcche pas 
Que , pour les attirer , vous n’ayicx des appas. 

A R s i N o Ê. 

Hélas ! et croyez-vous que l’on se mette en peine 
Dè ce nombre d’amans dont vous faites la vaine î 
Et qu’il ne nous soit pas fort aisé de juger 
A quel prix, aujourd’hui, l’on peut les engager? 
Pensez-vous faire croire, à voir comme tout roule. 
Que votre seul mérite attire cette foule ? 

Qu’ils ne brûlent pour vous que d’un honnête amour ; 
Et que pour vos vertus ils vous font tous la cour i 
On ne s’aveugle point par de vaines défaites : 

Le monde n’est point dupe ; et j’en vois qui sont faites 
A pouvoir inspiicr de tendres sentimens , 

Qui chez elles pouitant ne fixenr point d’amans i 
Et , de-là , nous pouvons cirer des conséquences 
Qu’on n’acquiert point leurs coeurs sans de grandes 
avances i 

Qu’aucun pour nos beaux yeux n’est notre soupirant , 
Et qu’il faut acheter tous les soins qu’on nous rend. 
Ne vous enflez donc point d’une si grande gloire 
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Souries petits brillans d’une foible victoire; 

Et corrigez un peu l’orgueil de vos appas 
De traiter pour cela les gens du haut en bas. 

Si nos yeux cnvioient les conquêtes des vôtres. 

Je pense qu’on pourroit faire comme les autres , 

Ne se point ménager; et vous faites bien voir 
Que l’on a des amans quand on en veut avpir. 

CUlMINE. 

Ayez en donc, Madame, et voyons cette affaire. 

Par ce rare secret efforcez-vous de plaire» 

Et sans.... 

ArsINOÉ, l'interrompant. 

Brisons , Madame , un pareil entretien , 

Il pousseroit trop loin votre esprit et le mien ; 

Et j’aurois pris déjà le congé qu’il faut prendre , 

Si mon carrosse encor ne m’obligeoit d’attendre. 

Ci limeme. 

Autant qu’il vous plaira , vous pouvez arrêter , 
Madame, et, là dessus, rien ne doit vous hâter,,.. 

( Voyant entrer Alceste. ) 

Mais , sans vous fatiguer de ma cérémonie , 

Je m’en vais vous donner meilleure compagnie; 

Et Monsieur, qu’à propos le hasatd fait venir, 
Remplira mieux ma place à vous entretenir. 
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SCENE VIL 

ALCESTE, CÉLIMENE, ARSINOÉ. 

Céumini, à s4 le et te. 

^^lciste, il faut que j’aille écrire un mot de lettre» 
Que, sans me faire tort, je ne saurois remettre. 
Soyez avec Madame j elle aura !a bonté 
S’excuser aisément mon incivilité. 

( Elle sort. ) 

SCENE VII r. 

ALCESTE, ARSINOÉ. 
Arsinoé. 

V,« voyez ? elle veut que je vous entretienne , 
Attendant un moment que mon carrosse vienne ; 

Et jamais tous ses soins ne pouvoient m'offrir rien 
Qui tne fût plus charmant qu’un pareil entretien! 

En vérité, les gens d’un mérite sublime 
Entraînent de chacun et l’amour et l’estime 5 
Et le vôtre , sans doute , a des charmes secrets 
Qui font entrer mon cœur dans tous vos intérSrs. 

Je voudroisque la Cour, par un regard propice , 

A ce que vous valez rendît plus de justice. 

Tous 
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Vous aret à vous plaindre , et je suis en courroux 
Quand je vois , chaque jour , qu’on ne fait rien pour 
vous i 

ALCESTE. 

Moi , Madame ? eh! sur quoi pourrois-je en rien pré- 
tendre ? 

Quel service à l’État est-ce qu’on m’a vu rendre ? 
Qu’ai- je fait, s’il vous plaît, de si brillant de soi. 
Pour me plaindre à la Cour qu’on ne fait rien pour 
moi ? 

A r s i n o t. 

Tous ceux sur qui la Cour jette des yeux propices 
K’ont pas toujours rendu de ces fameux services. 

Il faut l'occasion, ainsi que le pouvoir; 

Et le mérite enfin que vous nous faites voir, 
Devroit.... 

Alceste, l’interrompant. 

Mon Dieu, laissons mon mérite, de grâce! 
De quoi voulez-vous là que la Cour s’embarrasse f 
Elle auroit fort à faire, et ses soins seroient grands 
D’avoir à déterrer le mérite des gens 1 
A r s i n o É. 

Un mérite éclatant se déterre lui-même. 

Du vôtre , en bien des lieux , on fait un cas extrême ; 

Et vous sauiez de moi qu’en deux fore bons endroits 
Vous fûtes hier loué, par des gens d’un grand poids, 
Alceste. 

Eh ! Madame , l’on loue aujourd’hui tout le monde , 

Et le siecle par-là n’a rien qu’on ne confonde! 

Tout est d’un grand mérite également doué j 

P 
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« 

Ce n’est plus un honneur que de sc voir loué : 
D’éloges on regorge , à la tête on les jette , 

Et mon Valet de-chambre est mis dans la galette. 

A R s I N O t. 

Pour moi , je voudrois bien que, pour vpus montrer 
mieux , 

Une Chalge à la Cour vous pût frapper les yeux. 
Pour peu que d’y songer vous nous fassiez les mines. 
On peut pour vous servir remuer des machines; 

Et j’ai des gens en main que j’emploîrai pour vous , 
Qui vous feront à tout un chemin assez doux. 
Alceste. 

Et que voudriez-vous. Madame, que j’y fisse? 
L’humeur dont je me sens veut que je m’en bannisse } 
Le Ciel ne m’a point fait , en me donnant le jour , 

Une ame compatible avec l’air de la Cour. 

Je ne me trouve point les vertus nécessaires 
Tour y bien réussir et faire mes affaires. 

Etre franc et sincère est mon plus grand talent t 
Je ne sais point jouer les hommes en parlant ; 

Et qui n’a pas le don de cacher ce qu’il pense 
Doit faire en ce pays fort peu de résidence î 
Hors de la Cour , sans doute, on n’a pas cet appui , 

Et ces titres d’honneur qu’elle donne aujourd’hui ; 
Mais on n’a pas aussi , perdant ces avantages , 

Le chagrin de jouet de fort sots personnages. 

On n’a point à souffrit mille rebuts cruels , 

On n’a point à louer les vers de Messieurs tell , 

A donner de l’encens à Madame une telle , 

Et de nos francs Marquis essuyer la cervelle î 
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Laissons, puisqu’il vous plaît, ce chapitre de Cour. 
Mais il faut que mon cœur vous plaigne en votre 
amour ; 

Et, pour vous découvrir là-dessus mes pensées. 

Je souhaiterois fort vos ardeurs mieux placées. 

Vous méritez , sans doute , un sort beaucoup plus 
doux. 

Et celle qui vous charme est indigne de vous. 
Alceste. 

Mais, en disant cela, songez-vous, je vous prie , 
Que cette personne est, Madame, votre amie i 

A R s i n o t. 

Oui; mais ma conscience est blessée , en effet, 

De souffrir plus long-tcms le tort que l’on vous fait. 
L’état où je vous vois afflige trop mon aine , 

Et je vous donne avis qu’on trahit votre flamme. 

Alceste. 

C’est me montrer , Madame , un tendre mouvement , 
Et de pareils avis obligent un amant! 

A a s i n o à. 

Oui, toute mon amie, elle est, et je la nomme 
Indigne d’asservir le cœur d’un galant homme; 

Et le sien n’a pour vous que de feintes douceurs. 

Alceste. 

Cela se peut , Madame ; on ne voit pas les cœurs. i‘ 
Mais votre charité se scroit bien passée 
De jetter dans le mien une telle pensée! . 

¥ U 
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A R S I N O É. 

Si vous në voulez pas être désabusé , 

Il faut ne vous rien dire ; il est assez aisé i 
Alceste. 

Non.... Mais sur ce sujet, quoi que Ton nous expose , 
Les doutes sont fâcheux plus que toute autre chose; 

Et je voudrois , pour moi, qu’on ne me fît savoir 
Que ce qu’avec clarté l’on peut me faire voir. 

A R s i N o É. 

Eh bien , c’est assez dit ; et sur cette matière , 

Vous allez recevoir une pleine lumière. 

Oui , je veux que de tout vos yeux vous fassent foi* 
Donnez-moi seulement la main jusques chez moi: 

Là , je vous ferai voir une preuve fidelle 
De l’infidélité du cœur de votre belle ; 

Et, si pour d’autres yeux le vôtre peut brûler. 

On pourra vous offrir de quoi vous consoler. 


Fin du troisième Acte, 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

UIANTE, l'HILINTE,. 
PHUINTI. 

N o N , l’on n’a point vu d’ame à manier si dure 
Ni d’accommodement plus pénible à conclure. . 

En vain de fous côtés on l’a voulu tourner , 

Hors de son sentiment on n’a pu l’entraîner ; 

Et jamais différent si bizarre , je pense , 

N’avoit de ces Messieurs occupé la prudence. 
u Non , Messieurs, disoit-il , je ne me dédis point, 

11 Et tomberai d'accord de tout , hors de ce point, 
si De quoi s’offense-t-il ? et que veut-il me dire i 
si Y va-t-il de sa gloire à lieras bien écrire ? 
n Que lui fait mon avis , qu’il a pris de travers ? 

« On peut être honnête homme et faire mal des vers : 

« Ce n’est point à l’honneur que touchent ces matières k 
« Je le tiens galant homme , en toutes les manières . 
ii Homjne de qualité , de mérite et de cœurs 
« Tout ce qu’il vous plaira, mais fort méchant auteur, 
« Je louerai, si l’on veut, son train et sa dépense, 
ii Spn adresse à cheval , aux armes , à la danse i 

fia 
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» 

» Mais pour louer ses vers , je suis son serviteur! 

» Et lorsque d’en mieux faire on n’a pas le bonheur » 

» On ne doit de rimer avoir aucune envie , 

» Qu’on n’y soit condamné sur peine de la vie !*» 

Enfin toute la grâce et l’accommodement 
Où s’est, avec effort, plié son sentiment , 

C’est de dire, croyant adoucir bien son style: 
c» Monsieur , je suis fâché d’être si difficile , 

» Et , pour l’amour de vous , je voudrois , de bot» 
» coeur , 

y> Avoir trouvé tantôt votre sonnet meilleur j» 

Et dans une embrassade , on leur a , pour conclure) 
Fait vite envelopper toute la procédure. 

É l r A N T E. 

Dans ses façons d’agir il est fort singulier , 

Maisj’en fois, je l’avoue, un cas particulier ; 

Et la sincérité dont son ame se pique 
A quelque chose en soi de noble et d’hér orque. 

C’est une vertu rave au siecle d’aujourd’hui , 

Et je la voudrois voir par-tout, comme chcx lui. 

P H IIIHTI. 

Pour moi , plus je le vois , plus sur-tout je m’étonne 
De cette passion où son coeur s’abandonne. 

De l’humeur dont le Ciel a voulu le former , 

Je ne sais pas comment il s’avise d’aimer î 
Et je sais moins encor comment votre cousine 
Peut être la personne où son penchant l’incline* 

' É L I A N T B. 

Cela fait assex voir que l’amour dans les coeurs 
N'est pas toujours.produit par un rapport d’humeurs 
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Et toutes ces raisons de douces sympathies. 

Dans cçtexcmple-cl se trouvent démenties. 

P H I L I N T t, 

Mais croyez- vous qu’on l’aime, aux choses qu’on peut 
voir ? 

É L I A N T E. 

C’est un point qu’il n’est pas fort aisé de savoir. 
Comment pouvoir juger s’il est vrai qu’elle l’aime ? 

Son coeur de ce qu’il sent n’est pas bien sûr lui-même} 
11 aime quelquefois sans qu’il le sache bien , 

Et croit aimer aussi , parfois, qu’il n’en est rien. 

PlIUINTI. 

Je crois que notre ami , près de cette cousine. 

Trouvera des chagrins plus qu’il ne s’imagine , 

Et, s’il avoir mon coeur, à dire vérité^. 

Il tourneroit ses vœux tout d’un autre côté; 

Et , par un choix plus juste , on le verroit, Madame, 
Profiter des bontés que lui montre votre ame. 

É L I A N T E. 

Pour moi , je n’en fais point de façons, et je croï 
Qu'on doitsur de tels points être de bonne foi. 

Je ne m’oppose point à toute sa tendresse, 

Au contraire, mon coeur pour elle s’intéresse; 

Et , si c’étoit qu’à moi la chose pût tenir , 

Moi-même à ce qu’il aime on me verroit l’unir. 

Mais si dans un te! choix , comme tout se peut faire, 
Sort amour éprouvoit quelque destin contraire , 

S’il falloit que d’un autre on couronnât les feux , 

Je pourrois me résoudre à recevoir ses voeux ; 
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Et le refus , souffert en pareille occurrence 
Ne m’y feroit trouver aucune répugnance. 

Phhinte. 

Et moi , de mon côté , je ne m’oppose pas , 
Madame, à ces bontés qu’ont pour lui vos appas t 
Et iui-meme , s’il veut, il peut bien vousinstruire 
De ce que , là-dessus , j’ai pris soin de lui dire. 

Mais si, par un hymen , qui les joindroit eux deux > 
Vous étiez hors d’état de recevoir ses vœux. 

Tous les miens tenteroient la faveur éclatante 
Qu’avec tant de bonté votre ame lui présente. 
Heureux si , quand son cœur s’y pourra dérober» 
Elle pouvoir sur moi » Madame, retomber! 

Eli ante. 

Vous vous divertissez , Philintc? 

Phiiinti, 

Non, Madame j 

Et je vous parle ici du meilleur de mon ame! 
J’attends l’occasion de m’offrir hautement. 

Et, de tqus mes souhait* , j’en presse le moment. 
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SCENE II. 

ALCESTE, ÉLIANTE, PHILINTE. 
Aicijti, à Eliante. 

A.HÎ faites-moi raison , Madame , d’une offenso 
Qui vient de tiiompher de toute ma constance. 

Éliante. 

Qu’est-ce donc ï qu’avez-vous qui vous puisse émou- 
voir i 

Alceste. 

J’ai ce que , sans mourir , je ne puis concevoir; 

Et le déchaînement de toute la nature 
Ne m’accablcroit pas comme cette aventure ! 

C’en est fait.... mon atnour,... Je ne saurois parler 

„ Éliante. 

Que votre esprit, un peu , tâche à se rappeler. 

Alceste, à pari. 

O juste Ciel ! faut-il qu’on joigne à tant de grâce». 

Les vices odieux des âmes les plus basses I 
Éliante. 

Mais encor, qui vous peut. ... 

Alceste, l'interrompant. 

Ah ! tout est ruiné ï 

Je suis , je suis trahi , je suis assassiné ! 

Célimcne... Eût-on pu croire cette nouvelle ? 

Célimene me trompe , et n’est qu’une infidellci 
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' # V , 

ÉU ANTE. 

Avez-vous pour le croire un juste fondement? 

Philinte, à Alceste. 

Pcut- 8 tre est-ce un soupçon conçu légèrement ; 

Et votre esprit jaloux prend , parfois , des chimères.... 

Alceste, l'interrompant. 

Ah î morbleu 1 môlez - vous , Monsieur de vos af- 
faires .... 

( A Eliante. ) 

C’est de sa trahison n’ëtrc que trop certain 
Que l’avoir dans ma poche , écrite de sa main. 

Oui, Madame, une lettre écrite pour Oronte 
A produit à mes yeux ma disgrâce et sa honte, . , ; 
Oronte , dont j’ai cru qu’elle fuyoit les soins , 

Et que de mes rivaux je redoutois le moins ! 

Philinte. 

Une lettre peut bien tromper par l’apparence , 

Et n’est pas , quelquefois , si coupable qu’on pense, 
Alceste. 

Monsieur , encore un coup , laissez-moi , s’il vous 
plaît , 

Et ne prenez souci que de votre rntérStl 
Pliante. 

Vous devez modérer vos transports ; et l’outrage.... 

- Alceste, l'interrompant. 

Madame , c’est à vojus qu’appartient cet ouvrage; 
C’est à vous que mon cœur 9 recours aujourd’hui 
Pour pouvoir s'affranchir de son cuisant ennui. 
Vçn£cz r moi d’une ingrate et perfide parente , 
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Qui trahit lâchement une ardeur si constante ; 
Vengez-moi de ce trait qui doit vous faire horreur! 

ÉtUNTI, 

Moi! vous venger? comment? 

AlCE STE. 

En recevant mon cœur, 

Acccptez-Ie, Madame, au lieu de l’infidellc : 

C’est par-là que je puis prendre vengeance d’elle; 

Et je la veux punir par les sincères vœux , 

Par le profond amour , les soins respectueux. 

Les devoirs empressés et l’assidu service 
Dont ce cœur va vous faire un ardent sacrifice. 

ÉllANTC. 

Je compatis , sans doute , à ce que vous souffrefc , 

Et ne méprise point le cœur que vous m’offrez ; 

Mais peut-être le mal n’est passi grand qu’on pense. 

Et vous pouvez quitter ce désir de vengeance. 

Lorsque l’injure part d’un obict plein d’appas , 

On fait force desseins qu’on n’exécute pas ; 

On a beau voir pour rompre une raison puissante, 

Une coupable aimée est bientôt innocente : 

Tout le mal qu’on lui veut se dissipe aisément , 

It l’on sait ce que c’est qu’un courroux d’un amant l 
A icsm. 

Non, non , Madame , non » l’offense est trop mottcllcî 
Il n’est point de retour, et je romps avec elle. 

Nicn nesauroit changer le dessein que 1 j’en fais. 

Et je me pnnirois de l’estimer jamais !. . . 

( Voyant paroître Célimene. ) 

La voici , mon courroux redouble à cette approche. 
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Je vais de sa noirceur lui faire un vif reproche. 
Pleinement la confondre , et vous porter après 
Un cœur tout dégagé de scs trompeurs attraits. 

( Elianteet Philinte sortent. ) 


SCENE III. 

* 

C É L I MENE, ALCESTE. 
Alceste, à part. 

O •ciel ! de mes transports puis-je être ici le maître è 

CÉLIïitENE, fl part. 

(A Alceste. ) 

Ouais ! .... Quel est donc le trouble ou je vous vois pa- 
roître ? 

Et que me veulent dire , et ces soupirs poussés , 

Et ces sombres regards que sur moi vous lancez ? 

Alceste. 

Que toutes les horreurs donc une amc est capable 
A vos déloyautés n’ont rien de comparable » 

Que le sort , les démons et le Ciel en courroux 
N’ont jamais rien produit de si méchant que vous l 
CÉLIMENE, riant. 

Voilà certainement des douceurs que j’admire I 
Alceste. 

Ah ! ne plaisantez point , il n’est pas tems de rire. 
Rougissez bien plutôt 1 vous en avez raison , 

Et j’aide sûrs témoins de votre trahison. 

~ • • ' Voilà 
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Vbilà ce que marquoiént le* troubles de mon ame ! 
Cen’étoitpas en vain ques’alarmoic ma flamme! 

Par ces fréquens soupçons , qu’on trouvoit odieux , 
Jecherchois le malheur qu’ont rencontré mes yeux j 
Et, malgré tous vos soins et votre adresse A feindre» 

Mon astre me disoit ce que j’avois A craindre ! 

Mais ne présumez pas que , sans être vengé. 

Je souffre le dépit de me voir outragé ! 

JC sais que sur les voeux on n’a point de puissance,' 

Que l’amour veut par-tout naître sans dépendance 
Que jamais par la force on n’entra dans un coeur , 

Et que toute ame est libre A nommer son vainqueur. 
Aussi ne trouverois-je aucun sujet de plainte 
Si pour moi votre bouche avoit parlé sans feinte i 
Et rejettant mes voeux , dès le premier abord , 

Mon coeur n’auroit eu droit des’en prendre qu’au sort. 
Mais d’un aveu trompeur voir ma flamme applaudie, 
C’est une trahison , c’est une perfidie 
Qui ne sauroit trouver de trop grands châtimens , 

Et je puis tout permettre à mes ressentimens l.u< 

Oui, oui , redoutez tout après un tel outrage : 

Je ne suis plus A moi ; je suis tout à la rage ! 

Vercédu coup mortel dont vous m’assassinez. 

Mes sens pat la raison nesont plus gouvernést 
Je cede aux mouvement d’une juste colere , 

Et je ne réponds pas de ce que je puis faire I 

CiLIMtNl. 

D’où vient donc, je vous prie, un tel emportement 1 
Avez-vous, ducs-moi , perdu le jugement ? 

G 
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ALCESTE. 

Oui , cui , je l’ai perdu lorsque dans votre vuo 
J’ai pris , pour mon malheur , le poison qui me tue > 

Pt que j’ai cru trouver quelque sincérité 
Dans les traîtres appas dont je fus enchanté 1 

C&LIMSNE. 

De quelle trahison pouvez-vous donc vous plaindre ? 
Alceste. 

Ahî que ce coeur est double et, sait bien l’art de 
feindre 1 

Mais pour le mettre à bout j’ai des moyens tout 
pr6ts. 

( Tirant de sa poche une lettre qu'il lui montre. ) 

Jettez ici les yeux , et connoissez vos traits. 

Ce billet découvert suffit pour vous confondre, 
ïc contre ce témoin on n’a rien à répondre ? 

CélimEne, regardant la. lettre. 

Voilà donc le sujet qui vous trouble l’esprit ? 

Alceste. 

Vous ne rougissez pas en voyant cet écrit ? 

CÉLIMENE. 

Et par quelle raison faut-il que j’en rougisse ? 

Alceste. 

Quoi ! vous joignez ici l’audace à l’artifice i 
le désavoûrez-vous , pour n’avoir pas de seing ? 

CÉLIMENE. 

Pourquoi désavouer un billet de ma main? 

Alceste. 

Èt vous pouvez levoirsahs demeurer confuse 
Du crime dont vers moi son style vous accuse > 
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CÉLIMENE. 

Vous êtes , sans mentir , un grand extravagant! 
Alceste. 

Quoi J vous bravez ainsi ce témoin convaincant ? 

Et ce qu’il m’a fait voir de douceurs pour Oronte 
N’a donc rien qui m’outrage et qui vous fasse honte f 

CÉLIMENE. 

Oronte ! Qui vous dit que la lettre est pour lui i 

ALCESTE. 

Les gens qui dans mes mains l’ont remise aujourd’hui 
Mais je veux consentir qu’elle soit pour un autre. 

Mon cœur en a-t-il moins à se plaindre du votre ? 

En serez-vous , vers moi , moins coupable , en effet ? 
CÉLIMENE. 

Mais si c’est une femme à qui va ce billet , 

En quoi vous blcsse-t il , et qu’a-t-il de coupable? 

Alceste. ^ 

Ah ! le détour est bon et l’excuse admirable ! 

Je ne m’attendois pas, je Pavcue, à ce trait} 

Et me voilà, par-là, convaincu tout-à-fait.... 
Osez-vous recourir à ces ruses grossières. 

Et croyez-vous les gens si privés de lumières ? 

Voyons, voyons un peu par quel biais, de quel ail 
Vous voulez soutenir un mensonge si clair } 

Et comment vous pourrez tourner pour une femme 
Tous les mors d’un billet qui montre tant de flamme? 
Ajustez , pour couvrir un manquement de foi. 

Ce que je m’en vais lire.... 

CÉLIMENE, l’interrompant. 

Il ne me plaît pas , moi* 

G* 
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Je vous trouve plaisant d’user d’un tel empire » 

Et de me dire au nez ce que vous m’osez dire! 

AlClS TE. 

Non, non, sans s’emporter , prenez un peu souci 
De me justifier les termes que voici. 

CÉLIMENE. 

Non, je n’en veux rien faire; et dans cette occurrence 
Tout ce que vous croirez m’est de peu d’importance, 
Alceste. 

De grâce, montrez-moi, je serai satisfait. 

Qu’on peut pour une femme expliquer ce bille*. 

C É L I M E N B. 

Non , il est pour Oronte , et je veux qu’on le croie* 

Je reçois tous ses soins avec beaucoup de joie; 

J’admire ce qu'il die , j’estime ce qu’il est , 

Et je tombe d’accord de tout ce qu’il vous plaît. 
Faites , prenez parti , que rien ne vous arrête , 

Et ne me rompez pas davantage la tête ! 

Alceste, i pari . 

Ciel ! rien de plus cruel peut-il être inventé , 

Et jamais coeur fut-il de la sorte traité i 

Quoi ! d’un juste courroux je suis ému contr’elle , 

C’est moi qui me vient plaindre , et c’est moi qu’o^ 
querelle ! 

On pousse ma douleur et mes soupçons à bout. 

On me laisse tout croire , on fait gloire de tout! 

Et cependant mon cœur est encore assez lâche 
Pour ne pouvoir briser la chaîne qui l’attache» 

Et pour ne pas s’armer d’un généreux mépris 
Contre l’ingrat objet dont U est trop épris , , 
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( A Cilimene. ) ' . 

Ah ! que vous savez bien ici , contre moi-même» 
Perfide ! vous servir de ma foiblesse extrême , 

Et ménager pour vous l’excès prodigieux 
De ce fatal amour né de vos traîtres yeux ! 

Dé fendez- vous, au moins , d’un crime qui m’accable» 
Et cessez d’affecter d’être envers moi coupablel 
Pendez -moi , s’il se peut , ce billet innocent; 

À vous prêter les mains ma tendresse consent. 
Efforcez-vous ici de paroître fidclle , 

Et je m’efforcerai , moi , de vous croire telle ! 

CUlMINI. 

Allez » vous êtes fou dans vos transports jaloux , 

Et ne méritez pas l’amour qu’on a pour vous î 
Je voudrois bien savoir qui pourroit me contraindre 
A descendre pour vous aux bassesses de feindre : 

Et pourquoi , si mon coeur penchoit d’autre côté » 

Je ne le dirois pas avec sincérité. 

Quoi ! de mes sentimens l’obligeante assurance 
Contre tous vos soupçons ne ptend pas ma défense f 
Auprès d’un tel garant sont-ils de quelque poids ? 
N’cst-ce pas m’outrager que d’écouter leur voix ? 

Et puisque notre coeur fait un effort extrême 
Lorsqu’il peut se résoudre à confesser qu’il aime. 
Puisque l’honneur du sexe , ennemi de nos feux ( 
S’oppose fortement à de pareils aveux , 

L’amant qui volt pour lui franchir un tel obstacle 
Doit-il impunément douter de cet oracle î 
Et n’est-il pas coupable en ne s’assurant pas 
A ce qu’on ne dit point qu’après de grands combats ? 

G i» 
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Allez, de tels soupçons méritent macolere , 

Et vous ne valez pas que l’on vous considéré» 

7e suis sotte , et veux mal à ma simplicité 
De conserver encor pour vous quelque bonté ï 
7e devrois autre part attacher mon estime» 

Et vous faire un sujet de plainte légitime ! 

Alceste. 

Ah î traîtresse ! mon foiblc est étrange pour vous! 

Vous me trompez , sans doute , avec des mots si doux) 
Mais il n’importe : il faut suivre ma destinée! 

A votre foi mon ame est toute abandonnée ; 

7e veux voir jusqu'au bout quel sera votre coeur , 

Et si de me trahir il aura la noirceur! 

CSlIMIHIt 

Mon » vous ne m’aimez point comme il faut que ï*ort 
aime. 

Alceste. 

Ah ! rien n’est comparable à mon amour extrême f 
It , dans l’ardeur qu’il a de se montrer à tous » 

Il va jusqu’à former des souhaits contre vous 1 
Oui , je voudrois qu’aucun ne vous trouvât aimable» 
Que vous fussiez réduite en un sort misérable » 

Que le Ciel , en naissant , ne vous eût donné rient 
Que vous n’eussiez ni rang, ni naissance , ni bien » 

Afin que de mon coeur l’éclatant sacrifice 
Vous pût d’un pareil sort réparer l’injustice , 

Et que j’eusse la joie et la gloire , en ce jour , 

Pc vous voir tenir tout des mains dç mon amotir> 
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CÉLIMÏNE. » 

C’est me vouloir du bien d’une étrange maniéré ! 

Me préserve le Ciel que vous ayicx matière .... 

( Voyant entrer Dubois , tout botté , en habit de voyage 
et avec beaucoup de précipitation • ) 

Voici Monsieur Dubois plaisamment figuré. 


SCENE IV. 

DU BOIS, CÈL1MENE, ALCESTE, 

Alceste, à Dubois, 

u * veut cet équipage et cct air effaré ? 

Qu’as-tu ? 

D v b o i s , i demi voix . 

Monsieur.... 

ÀICtSTI. 

Hé bien ? 

Dubois. 

Voici bien des mystères? 

Alceste. 

Qu’est- ce i 

Dubois. 

Nous sommes mal , Monsieur, dans nos affaires i 

ALCESTE. 

Quoi ? 

Dubois, 

Parlcrai-jc haut i 
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Alceste. 

Oui parle , et promptement» 
Dubois. 

N’est-il point là quelqu’un ? 

Alceste. 

Ah ! que d’amusement l 


Veux-tu parler ? 

Dubois, haut. 


Monsieur , il faut faire retraite. 


Alceste. 

Comment ? 

Dubois. 

Il faut d’ici déloger , sans trompette. 
Alceste. 

Et pourquoi ? 

D u b o i s. 

Je vous dis qu’il faut quitter ce lieu. 
Alceste. 

La cause ? 

Dubois. 


II faut partir , Monsieur, sans dire adieu, 
Alceste. 

Mais par quelle raison me tiens-tu ce langage? 
Dubois. 

Par la raison. Monsieur , qu’il faut plier bagage. 
Alceste. 

Ah ! je te casserai la tête assurément , 

Si tu ne veux , maraud ! t'expliquer autrement. 
Dubois. 

Monsieur , un homme noir et d’h&bit et de mine m 
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Est venu nous laisser , jusques dans la cuisine , 

Un papier griffonné d’une telle façon 

Qu’il faudroit pour le lire être pis qu'un démon. 

C’est de votre procès : je n’en fais aucun doute) 

Mais le diable d’enfer , je crois, n’y verroit goutte. 

ALCESTE 

Hé bien , quoi ? ce papier qu’a-t-il à démêler , 

Tr ître ! avec le départ dont tu viens me parler? 
Dubois. 

C’est pour vous dire ici , Monsieur , qu’une heure 
ensuite 

Un homme , qui souvent vous vient rendre visite , 

Est venu vous chercher , avec empressement ; 

Et, ne vous trouvant pas , m’a chargé doucement, 
Sachant que je vous sers avec beaucoup de zele , 

De vous dire.... Attendez.... comme est-ce qu’il s’ap- 
pelle? 

A L C E STB. 

Laisse-là son nom , traître! et dis ce qu’il t’a dit. 

Dubois. 

C’est un de vos amis , enfin , cela suffit. 

Il m’a dit que d’ici votre péril vous chasse, 

It que d’être arrêté le sort vous y menaçe. 

A L C ESTE. 

Mais quoi ! n* a-t-il voulu te rien spécifier ? 

Dubois. 

Non : il m’a demandé de l’encre et du papier 5 
Et vous a fait un mot , où vous pourrez , je pense, 
Pu fond de ce mystère avoir la connoissance. 

( J1 eliercht le lillet dans ses pcchex. ) 
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ALCESTE. 

Donnc-Ic donc. 

CÉUMENl. 

Que peut envelopper ceci ? 
Alceste. 

le ne sais ; mais j'aspire à m’en voir éclairci.... 

{ A Dubois. ) 

Auras-ru bientôt fait , impertinent au diable ? 

Dubois, après avoir long- tenu cherché le billet* 
Ma foi! je l'ai , Monsieur , laissé sur votre table, 
Alceste, le menaçant. 

Je ne sais qui me tient. . . . 

C É L i M E K S , l’interrompant. 

Ne vous emportez pas » 
Et courez démêler un pareil embarras. 

Alceste. 

Il semble que le sort , quelque soin que je prenne » 
Ai: juré d’empëcher que je vous entretienne ; 

Mais, pour en triompher , souffrez à mon amour t 
De vous revoir , Madame, avant la fin du jour. 


Fin du quatrième Acte . 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 


ALCESTE, PHILINTE. 

ALCESTE. 



A résolution en est prise , vous dis -je. 

PHILINTE. 


Mais quelque soitce coup , faut-il qu’il vous oblige,... 
Alceste, l'interrompant. 

Non , vous avez beau faire et beau me raisonner , 

Rien de ce que je dis ne me peut détourner *, 

Trop de perversité régné au siecleoù nous sommes , 

Et je veux me tirer du commerce des hommes. 

Quoi! contre ma partie, on voit, tout à la fois. 
L’honneur , la probité , la pudeur et les loixt 
On publie en tous lieux l’équité de ma cause. 

Sur la foi de mon droit mon ame se repose : 
Cependant je me vois trompé par le succès ! 

J’ai pour moi la justice , et je perds mon procès I 
Un traître , dont on sait la scandaleuse histoire. 

Est sorti triomphant d’une fausseté noire ! 

Toute la bonne foi cedc à sa trahison : 
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Il trouve , en m’égorgeant , moyen d’avoir raison! 

Le poids de sa grimace , où brille l’artifice , 

Renverse le bon droit et tourne la justice ! 

Il Fait par un arrêt couronner son forfait*, 

Et, non content <fncor du tort que l’on méfait , 

Il court parmi le monde un Livre abominable , 

Et de qui la lecture est même condamnable, 

Un Livre à mériter là derniere rigueur. 

Dont le fourbe a le front de me faire l’Auteur I 
Et là-dessus on voit Oronte qui murmüre. 

Et tâche méchamment d’appuyer l’imposture î 
Lui qui d’un honnête homme à la Cour tient le rang t 
A qui je n’ai rien fait qu’être sincere et franc , 

Qui me vient , malgré moi , d’une ardeur empressée » 
Sur des vers qu’il a faits demander ma pensée i 
Et, parce que j’en use avec honnêteté. 

Et ne le veux trahir , lui , ni la vérité , 

Il aide à m’accabler d’un crime imaginaire! 

Le voilà devenu mon plus grand adversaire 1 
Et jamais de son coeur je n’aurai de pardon 
Pour n’avoir pas trouvé que son Sonhetfûc bon ! 

Et les hommes , morbleu ! sont faits de cette sorte ! 
C’est à ces actions que la gloire les porte î 
Voilà la bonne foi , le zele vertueux , 

La justice et l’honneur que l’on trouve chez eux ? 
Allons ; c’est trop souffrit les chagrins qu’on nous 
forge ; 

Tirons-nous de ce bois et de ce coupc-gorge. 
Puisqu’cntre humains ainsi vous vivez en vrais loups , 
Traîtres 1 vous ne m’aurçz de ma vie avec vous ! 

PHIUHTI* 
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P H I L I N T E. 

Je trouve un peu bien prompt le dessein où vous êtes , 
Et tout le mal n’cst pas si grand que vous le faites. 

Ce que votre partie ose vous imputer. 

N’a point eu le crédit de vous faire arrêter : 

On voit son faux rapport lui- même se détruire , 

Et c’est une action qui pourrait bien lui nuire. 
Alceste. 

lui ? De semblables tours il ne craint point l’éclat : 

11 a permission d’être franc scélérat ; 

Et , loin qu’à son crédit nuise cette aventure , 

On l’en verra demain en meilleure posture. 

P H I L I N T B. 

Enfin il est constant qu’on n’a pas trop donné 
Au bruit que contre vous sa malice a tourné : 

De ce côté dé|a vous n’avcx rien à craindre; 

Et pour votre procès , dont vous pouvez vous plain- 
dre , 

Il vous est en justice aisé d’y revenir , 

Et contre cet arrêt. . . . 

Alceste, V interrompant. 

Non , je veux m’y tenir. 
Quelque sensible tort qu’un tel arrêt me fasse. 

Je me garderai bien de vouloir qu’on le casse ; 

On y voit trop à plein le bon droit maltraité , 

Et je veux qu’il demeure à la postérité , 

Comme une marque insigne, un fameux témoignage 
De la méchanceté des hommes de notre âge. 

Ce sont vingt mille francs qu’il m’en pourra coûter; 
Mais, pour vingt mille francs , j’aurai droit de pester 
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Contre l’iniquité de la nature humaine , 

Et de nourrir pour elle une immortelle haine ! 

... „ P H I L I N T E. 

Man enfin. .. . 

» Alceste, l'interrompant. 

Mais enfin, vos soins sont superflus. 

Que pouvez-vous, Monsieur, me dire là-dessus i 
Aurez vous bien le front de me vouloir , en face. 
Excuser les horreurs de tout ce qui se passe ? 

Phhihte. 

Non , je tombe d’accord de tout ce qu’il vous plaît i 
Tout marche par cabale et par pur intérêt ; 

Ce n’est plus que larùse aujourd’hui qui l’emporte. 

Et les hommes devroient être faits d’autre sorte. 

Mais est-ce une raison que leur peu d’équité 
Pour vouloir se tirer de leur société i 
Tous ces défauts humains nous donnent dans la vie 
Des moyens d’exercer notre philosophie. 

C’est le plus bel emploi que trouve la vertu; 

Et si de probité tout étoit revêtu , 

Si tous les coeurs étoienr francs , justes et dociles, 

I.a plupart des vertus nous seroient inutiles , 

Puisqu’on en met l’usage à pouvoir , sans ennui , 
Supporter dans nos droits l’injustice d'autrui ; 

Et , de même qu’un cœur d’une vertu profonde. . , . 

Alceste, l’interrompant. 

Je sais que vous parlez , Monsieur , le mieux du 
monde. 

En beaux raisonnemens vous abondez toujours; 

Mais vous perdez le teras et tous vos beaux discours. 
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la raison, pour mon bien , veut que je me retire. 

Je n’ai point sur ma langue un assez grand empires. 

De ce que je dirois je né répondrois pas ; 
it jo me jetterois cent choses sur les bras. 

Laissez moi , sans dispute » attendre Célimenc-ï 
Il faut qu’elle consente au dessein qui m’amene. 

Je vais voir si son coeur a de l’amour pour moi » 
it c’est ce moment-ci qui doit m’en faire foi. 

Phiiinti. 

Montons chez pliante , attendant sa venue. 

Alceste. 

Non ; de trop de souci je me sens l’ame émue. 
Allez-vous-cn la voir , et me laissez, enfin, 

( Montrant un coin du Théâtre. ) 

Dans ce petit coin sombre , avec mon noir chagrin. 

P h r l r N t x. 

C’est une compagnie étrange pour attendre; 

Et je vais obliger Éliante à descendre. 

(II sort , et Alceste se retire à l'écart.) 


SCENE IL 


CÉLtMENK, OHONTS, ALCESTE» ttaisai. 


O R o N T E , à Céliment , sans vtir Alceste . 

O o i , c’est à vous de voir si , par des noeuds plus 
doux , 

Madame , vous voulez m’attacher tout à vous. 

U me faut de votre ame une pleine assurance , 

«U 
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Un amant là-dessus n’aime point qu’on balance. 

Si l’ardeur de mes feux a pu vous émouvoir » 

Vous ne devez point feindre à me le faire voir; 

Et la preuve, après tout , que je vous en demande. 
C’est de ne plus souffrir qu’ Alceste vous prétende; 

De le sacrifier , Madame, à mon amour. 

Et de chez vous , enfin, le bannir , dès ce jour. 

Cf UMINI, sans voir si 1er su. 

Mais quel sujet si grand contre lui vous irrite. 

Vous à qui j’ai tant vu parler de son mérite ? 

O R o N T E. 

Madame , il ne faut point ces éclaircissement; 

11 s’agit desavoir quels sont vos sentiment. 

Choisissez , s’il vous plaît , de garder l’un ou l’autre } 
Ma résolution n’attend rien que la vôtre. 

Alceste, à Celiment , sortant du coin où il dioit» 

Oui , Monsieur a raison , Madame. U faut choisir; 

Et sa demande ici s’accorde à mon désir. 

Pareille ardeur me presse , et m3me soin m’amene. 
Mon amour veut du vôtre une marque certaine : 

Les choses ne sont plus pour traîner en longueur , 

Et voici le moment d’expliquer votre cœur. 

O R O N T I. 

Je ne veux point. Monsieur, d’une flamme impor- 
tune. 

Troubler aucunement votre bonne fortune. 

Alceste. 

Je ne veux point. Monsieur, jaloux, ou non jaloux. 
Partager de son cœur rien du tout avec vous. 
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O R O N T H. 

Si votre amour au mien lui semblé préférable. . . . 

ALCESTE, l'interrompant. 

Si du moindre penchant elle est pour vous capable. . • . 

O R o N T B , l'interrompant aussi. 

Je jure 4e n'y rien prétendre désormais ! 

AlCISTl. 

Je jure hautement de ne lavoir jamais ! 

O R o N T t , à Célimene. 

Madame, c’est à vous de parler sans contrainte. , 
Alceste, à Célimene. 

Madame, vous pouvez vous expliquer sans crainte. 

O R Q N T s , à Célimene. 

Vous n’avez qu’à nous dire où s’attachent vos vaux, 
Alceste, à Célimene. 

Vous n’avez qu’à trancher , et choisir de nous deux. 

( Célimene fait des signes d’hésitation.) 

O R o N T E , ô Célimene. 

Quoi ! sur un pareil choix vous semblez être en peine ? 

ALCESTE, a Célimene. 

Quoi ! votre amc balance et paroît incertaine ? 

CÉLIMENE. 

Mon Dieu ! que cette instance est là hors de saison » 

Et que vous témoignez tous deux peu de raison ! 

Je sais prendre parti sur cette préférence. 

Et ce n’est pas mon coeur maintenant qui balance î 
Il n’est point suspendu , sans doute , entre vous deux , 
Et rien n’est sitôt fait que le choix de nos vaux % 

Mais je souffre , à vrai dire, une gfine trop forte 
A prononcer en face un aveu de la sorte. 

H iij 
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Je trouve que ces mots , qui sont d.'sobligcans » 

Ne se doivent point dite en présence des gens » 

Qu’un coeur » de son penchant , donne assez de lu- 
mière, 

Sans qu’on nous fasse aller jusqu'à rompre en visicre » 
Et qu’il suffit , enfin , que de plus doux témoins 
Instruisent un amant du malheur de ses soins. 

O R O N T K. 

Non, non, un franc aveu n’a rien que j’appréhende j 
J’y consens , pour ma part. 

Aecsstb, à Ciïimene» 

Et moi , je le demande $ 
C’est son éclat sur-tout qu’ici j’ose exiger , 

Et je ne prétends point vous voir rien ménager. 
Conserver tout le monde est votre grande étude ; 

Mais plus d’amusement et plus d’incertirude. 

11 faut vous expliquer nettement là-dessus , 

Ou bien pour un arrêt je prends votre refus* 

Je saurai de ma part expliquer ce silence , 

Et ine tiendrai pour dit tout le mal que j’en pense. 
Orontb. 

Je vous sais fort bon gré, Monsieur, de ce courroux. 
Et je lui dis ici même chose que vous. 

ChlMENI. 

Que vous me fatiguez avec un tel caprice ! 

Ceque vous demandez a-t-il de la justice? 

Et ne vous dis- je pas quel motif me retient? , • , 

( Voyant approcher Eliante. ) 

J’en vais prendre pour juge Él'unte qui vient. 
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SCENE III. 

ÉLIANTE , PHILINTH , CÉLIMiME , ORONTE , 
ALCESTE. 

» CÉLIMlHE) à Eliante, 

Je me vois, ma cousine, ici persécutée 
Tardes gens dont l’humeur ÿ paroît concertée. 

Ils veulent , l’un et l’autre , avec même chaleur , 

Que je prononce entre eux le choix que fait mon coeur; 
Et que, par un arrêt qu’en face il me faut rendre. 

Je défende à l’un d’eux tous les soins qu’il peut prendre. 
Dites-moi si jamais cela se fait ainsi ? 

ÉlUNTt. 

* 

K’allez point là-dessus me consulter ici. 

Peut être y pourriez-vous être mal adressée , , 

Et je suis pour les gens qui disent leur pensée. 

O R o N T E , à Celimene, 

Madame, c’est en vain que vous vous défendez, 
Alceste, à Celimene. 

Tous vos détours ici seront mai secondés. 

ORONTE, à Célimene. 

II faut , il faut parler , et lâcher la balance. 

Alceste, à Celimene, 

Il ne faut que poursuivre à garder le silence. 
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O R o H T i , i C/lintne. 

Je ne veux qu’un seul mot pour finir nos débats. 

Alceste, à C/limtne . 

Et moi , je vous entends , si vous ne parlez pas. 

s 


SCENE IV. 

ARSINOÉ , CLIT ANDRE » ACESTE, CÊUMENR » 
ÉLIANTI, ALCESTE, PHILINTE , ORONTE. 

A C A S T S y à Célimene. 

M Adams, nous venons tous deux , sans vous dé- 
plaire , 

Eclaircir, avec vous , une petite affaire. 

ClitaDdss, à Oronie et à Alceste. 

Forj à propos. Messieurs , vous vous trouvez ici f 
Et vous êtes mêlés dans cette affaire aussi. 

ArsinoÉ, à CSlimene . 

Madame , vous serez surprise de ma vue» 

( Montrant Acaste et CUtandrc. j 
Mais ce sont ces Messieurs qui causent ma venue. 

Tous deux ils m’ont trouvée , et se sont plaints à moi 
D'un trait à qui mon coeur ne sauroit prêter foi. 

J’ai du fond de votre ame une trop haute estime 
Pour vous croire jamais capable d’un tel crime: 

Mes yeux ont démenti leurs témoins les plus forts} 

Et * l’amitié, passant sur de petits disçors , 
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J’ai bien voulu chez vous leur faire compagnie 
Pour vous voir vous laver de cette calomnie. 
Acaste, à Celimene, en lui montrant une lettre qu’il 
tire de sa poche. 

Oui, Madame , voyons , d’un esprit adouci , 
Comment vous vous prendrez à soutenir ceci. 

Cette lettre par vous est écrite à Clitandre. 
Clitandre, à Célimene , en lui montrant un lilltt 
qu’il tire aussi de sa poche. 

Vous avez pour Acaste écrit ce billet tendre. 

Acaste, à Oronte et à Alceste. 

Messieurs , ces traits pour vous n’ont point d’obscurité , 
Et je ne doute pas que sa civilité 
A coijhoître sa main n’ait trop su vous instruire...* 
Mais ceci vaut assez la peine de ie lire. 

( Il lit la lettre. ) 

«* Vous êtes un étrange homme , Clitandre * de çon- 
» damner mon enjouement , et de ‘me reprocher que 
o je n’ai jamais tant de joie que lorsque je ne suis pas 
avec vous Il n’y a rien de plus injuste s et , si vous 
»> ne venez bien vîte me demander pardon de cette of- 
» fense , je ne vous le pardonnerai de ma vie. Notre 
» grand flandtin de Vicomte . . . . » 

( Interrompant la lecture .) 

11 devroit être ici. 

( Lisant. ) 

V Notre grand flandtin de Vicomte , par qui vous 
a-» commencez vos plaintes , est un homme qui ne sau- 
» roit me revenir •, et , depuis que je l'ai vu , trois 
» quarts-d’heure durant , cracher dans un puits » poux 
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»> faire des ronds , je n’ai pu jamais prendre bonne opi- 
»nion de lui. Pour le petit Marquis. . . .»* 

( Interrompant la lecture . ) 

C’est moi-meme, Messieurs, sans nulle vanité. 

( Lisant. ) 

« Pour le petit Marquis , qui me tint hier long-tcms 
» la main , je trouve qu’il n’y a rien de si mince que 
a» toute sa personne ; et ce sont de ces mérites qui n’ont 
» que la cape et l’épée. Pour l’homme aux rubans 
»* verts ... « 

( A Alceste , en interrompant la lecture.) 

A vous le dé. Monsieur. 

( Lisant. ) 

«Pour l’homme aux rubans verts, il me divertit queU 
n quefois avec ses brusqueries et son chagrin bourru j 
» mais il est cent momens où je le trouve leplus fâcheux 
ü du monde. Et pour l’homme au sonnet . .. .» 

( A Oronte , en interrompant la lecture. ) 

Voici votre paquet. 

( Lisant. ) 

«Et pour l’homme au sonnet , qui s’est jetté dans 
»> le bel - esprit et veut être auteur , malgré tout le 
» monde, je ne puis me donner la peine d’écouter ce 
ai qu’il dit ; et sa prose me fatigue autant que ses vert, 
ai Mettez-vous donc en tête que je ne me divertis pas 
»> toujours si bien que vous pensez , que je vous trouve 
a» à dire , plus que je ne voudrais , dans toutes les par- 
ai ties où l’on m’entraîne , et que c’est un merveilleux 
» assaisonnement aux plaisirs qu’on goûte que la pré- 
» ; cri ce des gens qu’on aime, n 
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C O M Ê D I ï. 

CllTANDRi, lisant le lillet » 

Me voici maintenant , moi. 

(Il lit) 

« Votre Clitandre, dont vous me parle* , et qui fait 
» tant le doucereux, est le dernier des hommes pout 
*> qui j’aurois de l’amitié. Il esc extravagant de se per- 
suader qu’on l’aime , et vous l’êtes de croire qu’on 
» ne vous aime pas. Changez, pour être raisonnable , 
» vos sentimens contre les siens; et voyez-moi le plus 
que vous pourrez , pour m’aider à porter le chagrin 
» d’en être obsédée » 

( A CJlimcne , après avoir la. ) 

D’un fort beau caractère on voit là le modelé , 

Madame ! et vous savez comment cela s’appelle 
11 suffit. Nous allons, l’un et l’autre , en tous lieux, 
Montrer de votre cœur le portrait glorieux. 

A C k s T E , à Celimcne • 

J’aurois de quoi vous dire , et belle est la matière J 
Mais je ne vous tiens pas digne de ma colcre , 
lt je vous ferai voir que les petits Marquis 
Ont, pour sc consoler, des cœurs de plus haut prixl 
( Clitandre et Acaste sortent. ) 
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SCENE V. 

CÉLIMENE , ÉU ANTE , ARSINOÉ , ALCESTE, 
ORONTB , PHILINTE. 

O R o N T i , « Celimene . 

Q) u o i ! de cette façon je vois qu’on me déchire. 
Après tout ce qu’à moi je vous ai vu m’dcrire ? 

Et votre cœur , paré de beaux semblans d’amour , 

A tout le genre humain se promet , tour-à-tour ? 
Allez , j’étois trop dupe , et je vais ne plus l’gtre I 
Vous me faites un bien , me faisant vous connoître î 
J’y profite d’un coeur qu’ainsi vous me rendez , 

Et trouve ma vengeance en ce que vous perdez. . . . 

( A Alceste. ) 

Monsieur , je ne fais plus d’obstacle à votre flamme , 
El vous pouvez conclure affaire avec Madame. 

( Jl sort. ) 


SCENE VI. 

/ 
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SCENE VI. 

CiLlMINE., ÉLIANTE , ARSINOÉ , ALCESTE* 
EHILINTE. 

Arsinoé, à Celimenc • 

C i R T b s , voilà le trait du monde le plus noir ï 
Je ne me saurois taire , et me sens émouvoir J 
Voit-on des procédés qui soient pareils aux vôtres ? 

Je ne prends point de part aux intérêts des autres ; 

( Montrant Alceste. ) 

Mais Monsieur, que chez vous fixoit votre bonheur* 
Un homme comme lui de mérite et d’honneur. 

Et qui vous chérissoit avec idolâtrie, 

Dcvroit-il. . . . 

Alceste, l'interrompant. 

Laisscz-moi , Madame , je vous prie» 
Vuider mes intérêts , moi-même , là-dessus, 

It ne vous chargez point de ces soins superflus. 

Mon coeur a beau vous voir prendre ici sa querelle , 

U n’est point en état de payer ce grand zelc; 

Et ce n’est pas à vous que je pourrai songer 
Si , par un autre choix , je cherche à me vengea 
Arsinoé. 

Eh,i croyez-vous , Monsieur, qu’on ait cette pensée , 
Et que de vous avoir on soit tant empressée ? 

Je vous trouve un esprit bien plein de vanité, 
de cette créance il peut «’être flatté! 
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Le rebut de madame est une marchandise 
Dont on auroit grand tort d’être si fort éprise ! 
Détrompez-vous , de grâce 1 et pottez-le moins haut 
Ce ne sont pas des gens comme moi qu’il vous faut. 
Vous ferez bien encor de soupirer pour elle , 

Et je brûle de voir une union si belle ! 

( Elle sort. ) 

T i " "-ZTTM 

SCENE VII. 

CÊLIMENE , ÉLÏANTE , ALCESTE , PHIL1NTS. 

Aie E Sri) à C/limene. 

H É bien , je me suis tu , malgré ce que je voî , 

Et j’ai laissé parler tout le monde avant moi. 

Ai- je pris sur moi-même un assez long empire? 

Et puis-je maintenant. ... 

Célimens, l'interrompant . 

Oui , vous pouvez tout dire» 
Vous en êtes en droit, lorque vous vous plaindrez » 

Et de me reprocher tout ce que vous voudrez. 

J’ai tort , je le confesse ; et mon ame confuse 
Ne cherche i vous payer d’aucune vaine excuse* 

J’ai des autres ici méprisé le courroux; 

Mais je tombe d’accord de mon crime envers vous. 

Votre jcssentiment , sansdoutc , est raisonnable. 

Je sais combien je dois vous paroître coupable » 

Que toute chose dit que j’ai pu vous tsaliir* j 


Digitized by Google 


«• 



COMÉDIE. t» 

It qu’enfin tous avez sujet de me haït. 

Faitcs-le; j’y consens. 

ALCESTE. 

Eh ! le puis- je , traîtresse? 
Fuis-je ainsi triompher de toute ma tendresse ? 

Et quoiqu’avcc ardeur je veuille vous haïr , 

Trouvé-je un cœur en moi tout prêt à m’obéir ?„.. 

( A Eliante et À Philinte. ) 

Vous voyez ce que peur une indigne tendresse ? 

Et le vous fais <ous deux témoins de ma foiblessci 
Mais , à vous dire vrai , ce n’est pas encor tout , 

It vous allez me voir la pousser jusqu’au bout» 
Montrer que c’est à tort que sages on nous nomme , 

Et que dans tous les cœurs il est toujours de l’homme..,; 
( A Ce'limene. ) 

Oui , je veux bien , perfide ! oublier vos forfaits » 

J’en saurai dans mon ame excuser tous les traits » 

Et me les couvrirai du nom d’une foiblesse 
Où le vice du tems porte votre jeunesse , 

Pourvu que votre cœur veuilie donner les mains 
Au dessein que j’ai fait de fuir tous les humains » 

Et que dans mon désert , où j’ai fait vœu de vivre » 
Voussoyiez, sans tarder, résolue à me suivre. 

C’est par- là seulement que , dans tous les esprits , 

Vous pouvez réparer le mal de vos écrits ; 

Et qu’après cet éclat , qu’un noble cœur abhorre, 

Il peut m’être permis de vous aimer encore. 

CÉLIMENE. 

Moi ! renoncer au monde avant que de vieillir , 

It dans votre désert aller m’ensévelir ? 

Iij 
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ALC1STI. 

Et , s’il faut qu’à mes feux votre flamme réponde , 

Que doit vous importer tout le reste du monde ? 

Vos désirs avec moi ne sont-ils pas content ? 

* C É L I MEME. 

la solitude effraie unamede vingt ans. 

je ne sens point la mienne assez grande , assez forte 

Pour me résoudre à prendre un dessein de la sorte. 

Si le don de ma main peut contenter vos vœux. 

Je pourrai me résoudre à serrer de tels noeuds » 

Et l’hymen. . . . 

Alceste, l'interrompant. 

Non i mon cœur à présent vous déteste > 
It ce refus, lui seul, fait plus que tout le reste i 
Puisque vous n’Êtcs point, en des liens si doux , 

Pour trouver tout en moi , comme moi tout en vous. 
Allez, je vous refuse i et ce sensible outrage , 

De vos indignes fers pour jamais me dégage! 

( Célimene te retire. ) 
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SCENE VIII- 

ÉLIANTS, ALCESTE, PHIUNTE.. 

Alcbste, à Eliante. 

M a d a m b i ccnt vertus ornent votre beauté , 

Et je n’ai vu qu’en vous d# la sincérité ï 

De vous , depuis long-tems , je fais un cas extrême ; 

Mais laissez-moi toujours vous estimer de m6me , 

Et souffrez que mon cœur , dans scs troubles divers. 

Ne se présente point à l’honneur de vos fers. 

Je m’en sens trop indigne , et commence à connoître 
Que le Ciel pour ce nœud ne m’avoit point fait naître l 
Que ce seroit pour vous un hommage trop bas 
Que le rebut d’un cœur qui ne vous valoit pas , 

Et qu’enfin .... 

Élianti, V interrompant. 

Vous pouvez suivre votre pensée. 

Ma main de se donner n’est pas embarrassée ; 

( Montrant Philinie. ) 

lt voilà votre ami , sans trop m’inquiéter. 

Qui , si je l’cn priois , la pourroit accepter. 

P H I L I N T K. 

Ah ! cet honneur , Madame, est toute mon envif » 

Et j’y sacrifîrois et mon sang et ma vie ! 

Alceste. 

Puissiez-vous , pour goûter de vrais contentemens. 
L’un pour l'autre, à jamais, garder ces sentimens i 
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*01 LE MISANTROPE, COMÉDIEù 

Trahi de toutes parts , accablé d’injustices , 
levais sortir d’un gouffre où triomphent les viccsj 
Et chercher sur la terre un endroit écarté 
Où d’gtre homme d’honneur on ait la liberté. 

( Il fort. ) 


SCENE IX et derniere. 

PHILINTE, ÉLIANTE. 
Philimti. 

Allons , Madame, allons employer toute chosft 
pour rompre le dessein que son cœur sc propose, 

FIN* 
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